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A AMSTERDAM, 

Chez J E A N-F RANÇOlS JOLLÏ. 

Mtfe vend à Paris chez. U wwve PissoT,"« U 
Àtfceate du Pont Neuf, 
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MADAME 

L A 

M A R Q^U I S E 

DE (5**** 




£ Votre ej^it UUgAH 
badinage 
M* enhardit à youé faire 

hommage 3 
De ntlujîre fils étAmadù, 
Vous dédier ces firèvoUs écrits 
Cefi leur donner un très-grand 
avantage» 

* 'i 
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lEt stU dv oient ^otre fuf^ 
fraie 

Je les croiroù d'aJSe?;^ grand 
priifc. 

Je fais ^ Baucis^ quun oh^ 

yragefolide 

Setott un f lus digne préjènt^ 

Pour y QHS que lafagejfegiii^ 

de y 

Ef qui l'embélijfe^ en nouslafré^ 

fentant. 
Des mains de l"" amitié receve^ cet 

encens > 
La yotre a ranimé mon timide cou- 
rage : 
Ne yoyeT^fos les défauts de /'(?«- 
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HAUTS FAITS 
D'ESPLANDIAN. 

SUITE, t>'AMADISJ)ÈS G JULES. 




PREMIERE PARTIE. 

Pre*s que le géant Ba- 
lan eut, par Tordre & 
par les foins d'Urgan- 
de la Déconnuc,;reçu E(plan- 
dian Chevalier, ce jeune Prin- 
ce Rendormit dans le navire de 
Ja grande Serpcntç ^ au /on me . 
IPart, A 
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z Les hauts iaits 

lodieax des trompettes mari" 
nés 4 que les fix Suivantes delà 
belle Fée faiibienc retentir au 
bord de la mer. A (on réveil 
il fut bien étonné de fè trouver 
ièul entre les aîles monftrueulês 
de la grande Serpente , qui étoit 
arrêtée au pied d'une roche d'u- 
ne éxceÛivc hauteur \ il penGt 
bien que c étoit par les ordres 
d'Urgande qu'il abordoic ce lieu 
inacccdible ^ ainH reprenant un 
peu (es efprits , il defcendie dans 
la chambre du vaiflcau ou la 
veille il avoir vu une (i grande 
aflcmblcè. Il n'y trouva que /on 
écuyer Sergil , & deux efclaves 
yétus ^ turcs , qui dormoient 
profondément > u poùâà Sèrgil 
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doucement, & réveilla : Scrgil 
encore tout étourdi , demanda 
tjui lui parloit. Tu ne me re- 
connoi$ point , dit le jeune Prin- 
ce, rapellestes elprits ,& viens 
voir avec moi un des nouveaux 
bienfaits d'Urgandé, qui nous 
a fait aborder à cette roche en- 
chantée, à laquelle je ne vois 
encore ni route , ni (entier; 
mais qui doit être cependant 
celle qu Amadis mon père Se 
Craflàndor vidterent , Ôc ou ils 
trouvèrent lesmerveillesdont la 
deftruâion, qui me doit procu- 
rer tant d'iavantages , m*eft pro- 
tnilêpar la divine Urgandc. Ser- 
gil tegâfda , & vit effcdlivement 
que ce roditt, dontlahauteut 

A ij 




4 Les hauts taits 

perçoit les nues , n'avoit ni pk- 
ge , ni port'pbur dçfcendre, la 
mer l'environnant de tous cô- 
tes. Quclslbntccsdeuxvicillards 
qui dorment ici, dit Efplandian 
à Sergil ? as-tu quelque connoiC^ 
fance de leur emploi dans le 
v^ilîcau î Aucune , reprit Ser- 
;gil , & je ne mcfôuviens point 
de les avoir. jamais vus. C'cft 
aparcmment, dit le jeune Prin- 
ce , des gens qu'Urgandc a laific 
pour mon fervicc; évcillons-Ics, 
& fâchons d'eux à quoi ils (ont 
.deftinés : Eiplandian les éveil- 
Ja l'un 8c l'autre, noais.ils firent 
fîgne qu ils étoient muets. Le 
jeune Prince fè tournant alors 
Vers Sergil , lui. dit : mon ami. 
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il cft midi , je vais faire ma priè- 
re à la chapelle du vaiflèau , tâ- 
ches après de m'aprêccr à itian-; 
gcr^ car j'ai grand^&im; &en- 
luice je dcfcendrai dans Telquif 
pour eflàycr d'aborder la roche. 
Seigneur , dit Sergil , je ne vois 
aucune provifion ici , je ne (ai 
comment nous ferons pour 
vous donner à manger , à moins 
que les muets ne nous aident. Le 
Prince entra nonobftant dans 
la chapelle , fît fa prière , & vit 
enfuite les muets fbrtir de fbn fa- 
Ion , & un moment après ren- 
trer ^ portant des plats ircmplis 
de tout ce qui pouvoit fatisfairc 
le goût le plus délicat , & l'apétit 
leplusdéfbrdonrïé. £fplandiaa 
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4 Les BJUTs'Tjtns 

eut une reconnoiilàtice bien vi- 
ve de cette nouvelle bonté d*Ur- 
gande ; il mangea , & eniùite 
commanda aux muets de de(^ 
cendre Tei^uif dans la mer » ce 
qu'ils firent promptement. Scr- 
gil y dépendit le premier , & le 
jeune Prince , couvert des ar- 
mes quele géant Balan lui avoir 
données , y defcendis après , 
kifiànt les muets dans la grande 
Serpente , ou ils s'occupèrent à 
le voir aborder. L'eiquif tour- 
na , & s arrêta au pied du roc , 
à l'endroit ou il paroiâbit une 
petite fente , où le prince mit 
pied à terre avec (ion écuyer. 

Efplandian & Sergil monte- 
Tcnt gayemeût dans, le (entier. 






I>'EsrLAUT)lAlt. 7 

&cn chemin -fai^nt récùyer 
s*aperçuc que (on maître n'a- 
voic point d'épée ^ Ui^ande en 
leiàifant armer Chevalier, avoit 
omis cette feule aimc\ Sei- 
gneur, dit -il à (on maître, je 
vois que vous n*avez point d*c- 
pçe, & je crains que les périls 
auxquels vous vous éxpoièz , ne 
vous fàâênt repentir de vous y 
^tre eng^é fans cette défèniè ; 
ami , reprit le Prince, je ny 
avois pas fongé , maisi ne pou- 
vant y remédier , donnes-moi 
cette rame (ur laquelle tu t*a- 
puies, 6c lai{]&s-moi le (om du 
refte. Scrgil donna la rame à 
ibn jeune makre ^ & ils pour- 
(ùivircnt leur chemin. Letems 
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était extrcmemenc chaud , le 
roc brûloic les pieds de nos 
voyageurs ; & le Prince pclàm- 
ment armé , commençoit à 
être fort ias , loriqu'après avoir 
monte très - longtems ils arri- 
vèrent à rhcrmitagc, où Ama- 
dis & le Prince Grailàndoc 
avoient trouvé la ft^atuë de 
bronze dont ilefl; parlé au xii. 
livre d*Amadis des Gaules. Il 
ctoit nuit l6r(qu*E{plandian y 
arriva. Là laûitude & la cha-^ 
leur le forcèrent. à le repoicr; 
il ota fbn'rafque & fon ceu , & 
s*endormic fur l'herbe après 
avoir .un pcufiriangc des pro- 
vifions que Scrgil avpic eu 1 at- 
tention d'aporter. 
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T>*EsrLA m> lAvr. ^ 
Aux premiers rayons de Tau- 
rorc, Efplandian s'éveilla, &: en- 
tra dans la grotte oùétoit la fla-t 
tue de bronzeqaitenoitaac lan- 
ce du mémeinécal, oûéioi^t 
gravés des caraâércs grecs que 
Je jeune Prince ne pût lire , ne 
fàcbant pas cfettc langue. Ren- 
dant qu'il les éxaminoiti-Ser4 
cil s'éveilla à fon tour , & Icvinc 
trouver. Ami, lui ditïfplàn- 
dian , je vais monter au haut do 
la roche, je te prie dci^i'atten^ 
dre ici ; parcequ'il e(l inutileiquc 
tu t'expofes au péril des bétesr 
cruelles , que mon père «in a did 
quiâifbient leur repaire dans le 
château ruiné : la fortune qui 
me deftine à £nir cette aven- 
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turc, ne (croie pcut*ctrc pas aufH 
propice pour toi -, déplus , il 
iàuc que tu ailles rendre coin* 
pte de ma more au Roi Ama- 
dis, & àla Reine Oriane , (îpar 
hazard je périflbis^ ainfi actends-* 
moi là, & (î je ne reviens pas > 
tu pourras t'embarqucr , & la 
Serpente te conduira ou tu dois 
aller. Sergil pâlie à cette tcCo- 
lution du jeune I^nce^ il ver(â 
destorixnsde larmes pour Tac- 
tendrir, en le conjurant de lui 
kiflcr partager fà bonne ou fà 
maiiVaiiè fortune -, il cmbradà 
ks genoux pour tenter de le 
fléchir : mais Eiplandian , ferme 
à ne vouloir pas l'éxpo{êrtémé« 
rairement , l'embra^ , & lefor- 
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%SL d'obéïr à fcs ordres. Setgil le 
vit partir avec une doukur in^ 
croyable } & ne pouvant le diC- 
iùader , il (c jetta laÊice contre 
terre pour prier le ciel de ne 
poinç abandonner ce généreux 
Prince ,qui brûloir du dc(irde 
conc|uciir Icpée &ietré(brqui 
croient dans le palais tnchantc. 
Eiplandian craignant la cbai. 
leur , àvoit lai&c Con caiqueen* 
tre les mains de fôn ccayciç i 
couvert (èulement de Ces armes» 
reçu à (on bras , & l'aviron â la 
main » il arriva bientôt au palais 
qu'il cherchoit. Il paflà (bus 
Tare de pierre , & vit cette fta* 
tuë qui tenoità Gt main un nob« 
leau écrit, & auâi diâicilcàli* 
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re que celui de la première grot> 
te î il ne s'amulâ pas à vouloir 
le déchiffrer , il marcha plus 
avant , vers une pqrte de pier^ 
re qu'une épce traverfbit pour 
la fermer. E{plandian ravi de 
voir que ce qu Amadis lui avoit 
ditétoit vrai dans toutes fes cir- 
confiances, & mépriiant Je pé- 
ril terrible qui attendoit celui 
qui devoit oter cette épce de 
fa place, fbngea qu'il falloir 
avant de len tirer ;> tuer le fer- 
pent monftrucux qui dormoit 
au pied de la porte \ & fans pen- 
fer qu'il n'avoir que fa rame 
pour toute défenfe , il s'avança , 
en frapa un coup fî terrible fîic 
la tête de cette horrible bcte , 



qu'elle penlâ lui échaper de la 
main. Le ferpent s'éveilla en fu- 
rie, & s'élcvam en l'air , ilvô- 
.mirdufèu & un tourbillon d'c- 
tinccllcs.CcpendantEfplandian 
couvert de ton écu, s'aprocha 
plus près de cette horrible bête , 
qui s'élançant lut lui le rcnver- 
fi , & lui paflà fur le corps -, Et 
plandian le rdevalégétement, 
& gagnant la porte que l'épce 
travetibit, il k fàint des deux 
mains avec force , & l'arracha. 
Alors les pottes s'ouvrirent avec 
un biuit fi cpouventable ,que 
le ferpent en tomba mort , & le 
Prince lui-mêrrte en (uc fi étour- 
di,, qu'il fut lonstems à favoic 
-où il étoit. Ce Diuit fi terrible 
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fiic entendu de Sergil , & de 
trois ôu quatre vaidcauz qui 
paflûienc au pied de la roche , 
&<^ui crurent qu'elle s^abîmoi^ 
Efplandian reftaévanoui jufqu a 
minuit, où enfin ouvrant les 
yeux , il aperçut dans la cham* 
"bre, que les portes de pierre 
kiflbient ouverte , une clarté 
qui lui fit diftinâement remar- 
quer le (crpent mort à quelques 
pas dé lui j & 1 epée-fée a terre à 
lès côtés : il la prit , (è leva , & en- 
tra dans cette chambre, au mi- 
lieu de laquelle ctoit une tom- 
be plus ardente que le feu> & 
dedùs un grand lion d'un métal 
Singulier, qui dan$ une de fès 
paties cenoic la gaiûe dé l'o- 



;<•-—* - 



dEesplasdiak. tjl 

Î>êe , G flamboyante qu'elle il* 
uminoic coûte la chambre ; 6ç 
<jans lautre patte étoit un écri« 
teau déroule , qui contenoit ces 
paroles en latin , qu Erplandian 
lût facilement. 

** Les cris épouvtntabIes,aa 
tems de la grande contrainte, 
te forceront , toi Chevalier 
qui a conquis Tépée , à re- 
„ tourner pour conquérir le 
grand trefôr, par lequel la 
joie perdue fera reftituée. 
Alors les fiâmes allumées > 
par les rayons de^aelles tu 
feras atteint de loin , en fô- 
), rontreftoidies-,contentes-toi 
„ de cette glorieufè conquête , 

,> que Tinconflante fortune te 
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•^y procure en t'élcvant au dcC* 
,y (us des plus valeureux Chc- 
^ vaUerssidu monde. 

£(pJandiati ayant lu ces paco- 
les 3 jugea bien qu'il ne dévoie 
rien tenter de plus; ^nfi tirant^e 
fourreiu des pattes du lion , il y 
iît entrer Tépée; & après, avoir 
examiné la tombe qui lui parue 
couverte d'un criflal trcs-beau , 
qui couvroit lui-même une 
.pierre bleue , Ci admirable qu il 
iie pût en deviner la matière. 
.Cette cunojfîté contentée, il Cov- 
cit j & deicendit vers la grotte, 
dans laquelle il a voit lai(s&Ser« 
gil , lepée ni le fourreau ne ren-» 
,dantplus aucune lumière , par^ 
ceque le jour rafFoibliflfoit par (à 
grande force. Sergil 
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Scrgil , qui s*ctoit ennuyé d'at- 
tendre fon maître , & d'aillcufs 
effrayé du bruit qu'il avoi^ en- 
tendu , monçoit vers le haut de 
la roche comme le Prince en 
deicendoit. La joie qu'ils eurent 
de (è rencontrer fut récipro- 
que { Efplandian lui raconta (es 
heureux futcès : Sergil étoit (ài(î 
d'admiration , & en louant le 
Prince, il auroitprcfquc détruit 
la gloire d'Amadis , tarit il s'c- 
xnerveilloit qu'Efplandian eue 
i^it ce que ce brave Roi n'avoic 
pas osé entreprendre. Ce jeune 
Prince , trop modefte & trop 
relpecStueux pour (ôuffrir un pa- 
reil éloge, impolâ Glence à .fba 
ccuy er. Se defcèndit avec lui vers 
l?an, B 
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Umer, où ils trouvèrent un des 
muets dans la barque^ il fît fi* 
;nc|iu jeune Prince d y monter 
ieùli tandis que l'autre muet em- 
barquerôit Sergil dans la gran- 
de Serpente. Efplàndian ne ba- 
lança point de foivrc ce qu on 
lui prefcrivoit , au grand regret 
de Sergil ^ & étant monté fêul 
danslâ barque , elle s'éloigna ra- 

{)idement du rivage , ainfi que 
a grande Serpente qui prit une 
autre route. 

Elplandian penfâ dans fôn 
voyage qui dura dix jours & dix 
nuits , qu'il falloit cacher ion 
nom. Il prit laré(oIution des'a- 
pcller dorénavant le Chevalier 
Noir^ ainfî que le marqUoit la 
couleur de Ces armes. 
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" La barque s arrêta Ton ziémc 
|our au pied d'une haute mon- 
tagne i le muet fit fignc au Prin- 
ce de defcendre. Armé de toutes 
pièces , & fâ belle épée au cote > 
Efplandian (àuta à terre ôc mon- 
ta le fcntier , où après avoir tour- 
ne affez long-tems , il aperçue 
un hermitagc fur la porte du- 
quel ctoic une croix. Cette de- 
couverte le fit treflàillir de joie , 
ne doutant pas que ce lieu ne fiic 
habité. Effcaivement un her- 
mice tout blanc de vieilleflê. Se 
qui venoit de puifcr de Teâu 
dans une fontaine arriva , tom- 
me le Prince heurtoit à la porte 
pour Ce h faire ouvrir. 

Monfils^ die i'hermite après 
J. Parf. B ii 
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avoir confidérc le jeune Prince 
qui avoir ôté fçn cafque , je ne 
peniê pas avoir vu d'humains 
depuis io ans que j'habite cette 
montagne -, que dcfirez - vous , 
& qu eft - ce qui vous amené ? 
Mon père ^ reprit le Chevalier 
Noir , d'érranges aventures 
m'ont conduit ici , & fai été ra- 
vi d'y trouver cette croix, qui 
^n'affure que vous profeflcz la 
même religion que moi. 
L'hermite, naturellement fim- 
ple& charme da la beauté d'Et 
plandian , s'imagina que c'ctoic 
un phantome , & regardant le 
Prince en rrem|)lant : étcs-vpus 
un mortel , dit -il, ou (criez- 
vous un de ces efprits que le 
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Trcs . Haut envoyé a (es (crvi- 
teurs ? Le Chevalier Noir (e prit 
a rire de cette c{pcce de conju- 
ration. Je fuis un mortel , dit- 
il, & un pécheur comme vous-, 
je vous conterai mes aventures , 
pourvu que vous vouliez me di- 
re en quel païs nous fommes ; 
pour moi je fuis né dans la 
Grande Bretagne , & j'en fuis 
Ibrti je crois il y a environ quin- 
ze jours. O mon fils, ditFher- 
mite en lembraflant, vous pou- 
vez donc me dire ce qu*eft de- 
venu le Roi Lifuart qui y ré- 
gnoit de mon tems* Hélas ! dit 
le Prince , ce Roi fi grand & fi 
vertueux cft perdu, & je ne puis 
vous dire comment ce malheur 
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cil arrivé ; mais il a diiparu ^ 8i 
nul de Tes fujecs ne Taie ce qu'il 
cft devenu. ' 

Mon fils , dit l'hermite , après 
être un peu revenu de l'étonnc- 
menc que lui caufa cette étran- 
ge nouvelle , ne fpycz point (ùr- 
pris de mes queftions ^ je fuis j 
ainfi que vous, de l'i/Ic de h 
Crande Bretagne, que j'aban- 
donnai du tems qu un géant 
cpoufà une dame que je fervois 
alors , & avec laquelle je paflài 
la mer, parle defîr commun à 
tous les hommes dé, connaitre 
le monde : mais il arriva que 
cette dame, par la- fragilité de 
fon lèxe , embraâà la loi paycn* 
îic pour plaire à Ion mari. J en 
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eus une douleur incroyable , 2c 
je rtCohs de me recirer en ce 
Jieù , pour éviter qu'on ne me 
forçât aufïi d'abandonner ma 
religion. J'ai pa/sé ma vie dans 
cet hermitage j non fans /oufFrir 
de grandes peines ; ma maîcref^ 
fè ne permet cependant pas que 
les idolâtres me tirannifent à un 
certain point , c'eft. pourquoi 
j ai vécu Ci long-tems parmi eux; 
& quand il plaira àOiea j en fbr« 
tirai , & retournerai dans mon 
païs. Mais c'eft pour vous , mon 
Hls , que je m'inquiéce ; car jeu- 
ne & beau conimc vous êtes , 
malaisément pourez-vousécha* 
per en cet étrange païs, aux dan- 
gers dé la mort ou de Ja plus ru- 
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deprifon : je m'afflige d*avancc 
de ces malheurs, comme s'ils 
étoient déjà arrivés. Contez- 
moi à préiènc vos aventures , & 
voyons à prévenir . . Mon perc , 
dit te Prince , je fuis trcs-fcnfible 
à votre amitié, & j'aurai en vous 
ia même confiance que vous 
avez eu en moi. Mais avant de 
commencer à yous inftruire, 
dites-moi pourquoi 1 étonnante 
aventure du Roi Lifuart vous a 
rendu fi triftc & fi penfif ? J'ai 
imaginé que vous (aviez quel- 
que choie de cet enlèvement. 
Mon fils , dit l'hermite , je vais 
vous fâtisfàire. Ma fille , qui fèrc 
la dame dont je vous parlois tout 
à l'heure , me vint vifitcr l'autrç 
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jour,& me dire que (à maîtrefle, 
qui avoir fait un voyage dans 
h grande Bretagne il n'y a pas 
long-tcms, pour y voir un de (es 
frères qui y eft en prifbn , rame- 
na dans (à fortereflc un Cheva- 
lier qu elle avoit grand (bin de 
cacher. Les deux geans ^^ enfans 
de cette dame, en ont fait parair 
tre Une joie Ci cxccffive ^ difant 
que ce Chevalier étoit très-va- 
leureux & très-re(pe(SlabIe , qu^ 
il m'eft tombé dans l'cfprit en 
vous écoutant , que çc pourroit 
bien eue le Roi Lifuart* Et en 
quel pais fommes-nous ? dit le 
Chevalier Noir à Thermite. En- 
tre la turquie& lagrece, reprit 
le bon fblitaire. Cette monta- 
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gnc fcrt de rempart aux deux 
royaumes î elle cft fi forte j tant 
par l'art que par la nature, <juc 
ni l'un ni l'autre des Princes qui 
régnent dans cçs diflferens em- 
pires, n'ont jamais pu la prendre 
quelques forces qu'ils y ayent 
employées. Le géant , fais aîné 
de cette dame, commande dans 
la citadelle, & a ufurpé malgré 
l'Empereur le bien de fes voi- 
fins. Il cft fi fort que jamais pcr- 
fbnne n'a pu le vaincre. Eh ou 
demeure ce géant? dit le Prince. 
Au haut de cette montagne, re- 
prit rhermite, en ujie place qu'il 
a fortifié , & qui eft gardée par 
Ion frcrc, géant comme lui, & 
plufieurs gens auifi méchans 



qu'eux. L'abord en cft d'une dif^ 
fîculcé infurmoncablc. Je verrai 
avanc peu ce qui en eft , die le 
Prince à Thermite en feuriant , 
& peut-être, avec l'aide de vos 
prières , j'en viendrai à bour. 
L'hermitc frémit à ces paroles 
du jeune Chevalier, & tâcha par 
les raifons les plus fortes , de le 
difTuader de cette rélblucion qui 
lui paroiflbit téméraire. Mais 
Efplandian qui fèntoit croître 
fon courage à mefiire qu'on y 
opofoit des (HfScultés, ne fît que 
diffcrer julqu'au lendemain le* 
xécution du généreux projet de 
détrurie l'mjuftc pouvoir des 
géans. Il entra avec l'hermite 
dans la grotte qui lui (crvoit de 
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demeure, pour donner â ce (àinc 
homme la (âtisfadion de le voir 
prendre un peu de repos & de 
nourriture. L'hermitc ne ccflbît 
d'admirer la grandeur de {à ré- 
fblution , & n'ofbit plus l'en dé- 
tourner, pcnfantqu'un pouvoir 
divin agiâbic dans l'ame magna- 
nime de ce jeune hcros. Apres 
lui avoir donné le peu qu'il avoit 
pour iè (butenir, il lui acconi-r 
moda un petit lit avec de la pail- 
le. ArauBedùjourlePrinccrs'é- 
veillâ , & il trouva l'hermite qui 
prioit déjà pour lui. Efplandiati 
fè mit à genoux aulH , & après (à 
prière il demanda au bon foli- 
taire (à béncdiâion , que l'her- 
mite lui accorda de bon cqsuf ^ 
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& Tayânc embraGé cendremenc 
en vcrlànt des larmes , le Prince 
le remercia & (è mie en chemin. 
Efplandian deicendit la mon- 
tagne, & après avoir côtoyé la 
mer aflcz long-tcms , il entra , 
dans une épaiâè foret , qui le 
conduidt dans une vaftc plaine, 
d'où on découvroit la citadelle 
ou Ce tenoient enfermes les ti- 
rans dont Thermite lui avoit 
parlé. Il y mon ta ^ non (ans des 
peines incroyables , & après 
avoir combatu &c mis à mort 
trois braves Chevaliers qui gar- 
doient les premiers paflages , il 
entra fous une grande voûte qui 
le condui^t à la porte de la pla- 
ce. Il en Ibrtic un géant ^ qui 
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ayant apris de lui que les pre^ 

miers Chevaliers écoicnt mots, 

ce dont il ne douta pas, puifqu'il 

, voïoicErplandian arrive ju(ques 

là, rentra pour aller s armer , 

& ferma la porte. Le Prince s ai^ 

iit fur une pierre de marbre, en 

attendant Con redoutable advet^ 

iâire. Bientôt il parut couvert de 

Aperbes armes vertes. Cheva* 

iier Noir , dit-il au Prince , tu 

|)ôrtes déjà dans tes armes la 

pceuve de ma viâpire j & tu es 

une victime que je vais donner 

^ la mort , pour venger celle que 

tu as donnée à mon oncle & à 

. incs meilleurs amis. J ai défait 

«n brave Chevalier ceux que tu 

tegretes, dit Elplandian , je ne 
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puis rien me reprocher ; mais , 
écûutes,tu es à pied & moi auflî, 
combâconsdans la cour du châ^ 
teau , afin que ceux qui font de- 
dans, aient le plaifir du combat; 
ce qu'Efpianaian ne difoit que 
pour avoir l'entrée du château. 
Furion(c eft le nom du jeune gé- 
ant ) ne fentit pas la conséquen- 
ce de cette demande , & l'ac- 
corda très -volontiers au Prin- 
ce, qui entra avec lui dans une 
grande cour pavée de marbre 
blanc , environnée d une colo- 
nadede porphire , au milieu de 
laquelle s'élevoic un fuperbe 
perron , qui donnoic entrée à 
un palais 4'Mpe architcâure ad-» 
âairable. Sar les balcojQS^lce 
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corps de logis, où voyoic une 
foule de dames, & entr autres 
une aflèz âgée , qui paroiflRiit Ja 
lïiaîtreflè du palais. Le Prince en 
fut bientôt convaincu , lorfqu'il 
vit le géant Furion mettre un 
genoiiil en terre vers le balcon 
où étoit cette dame, pour la 
prier de ne le point faire fecou- 
rir en tas que la fortune des ar^ 
mes né décidât pas pour lui,^ 
parce q ue c'étoit lui otcr la gloi- 
re dui combat , que de le faire 
aider à trancher la tête de ce jeu- 
ne téméraire. La dame ne ré- 
pondit que par un figne de tê- 
te , qui fut celui du combat. Fu- 
lion , tout braye & pi^iflànt qu'- 
il jétdt, {eâtit bientôt que Con 

adveriâire 
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iaidvcrfàire 1 ecoic plus que lui ; 
répée cnchancéc lui ciroic du 
fàng de tous côtés , & le pavé en 
fut bientôt teint. 

La dame qui les regardoit, 
voyant fon (ils prcfqup mort, 
jctta un grand cri , & dcfcendic 
au moment qu'Elplandian vc- 
noic de couper une jambe au 
terrible Furion. Elle tomba éva- 
nouie à Ce coup ameux. Elplan- 
dianla foutint) & la porta dans 
le Veftibule , où revenant à elle , 
& (è voyant dans (es bras : hélas l 
Chevalier deftraéteur de ma 
joie & de ma félicité ,.dit-ellc en 
fondant en larmes , veux-tu en- 
core m'ôter la vie , après avoir 
ravi celle de mon Gis ? Exécutes 

LPart. C 
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CCS volontcs» prcns tout ce qui 
m'apardenc^mais fors pour cou- 
joursde ce palais.En difànc cela^ 
la perHde feignoic de fc ^ire (bu- 
cenir par lui , pour encrer dans 
un aparccmenc donc elle croïoic 
bien cju'il ne iôrciroic pas H une 
fois il y meccoic le pied. On per- 
doic touce connoiilànce jfùr le 
fcuil de cecce porte conftellée,& 
Ton tomboic dans un ibmmeil 
profond ; mais lepée d'ETplan- 
dian le garencic de ce malheur, 
elle croit plus force que les plus 
fores enchantemens , ainïi il évi- 
ta ce péril. Madame, reprit le 
Chevalier Noir , je ne (ùis point 
venu ici pour vous déplaire « 
mais feulement pour redemaa* 
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4cr le Roi que vous tenez pri- 
(ônnier , & que je veux emme- 
ner avec moi. La dame voïanc 
que le Prince ccoic entre dans 
la chambre enchantée fans en 
avoir éprouvé le danger , (ôupi- 
raaméremenc. Ah mon fils Ma- 
troco l mon cher fils î où êtes- 
vous } Que dire?^vous à votre 
recour, de l*état de votre fireré i 
Et me direz -vous quelle puiC- 
fance ennemie combat contre 
la force de mes enchantemens > 
Oui , cruel Chevalier , dit-elle 
au Prince » il cft inutile de 
contredire aux ordres de cette 
puiilànce /{ùis-moi , je vais te 
conduire où j ai reiifermé le Roi 
Lifuart. A ces mots clié ouvrit U 
/. Part, C i j 
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porte d'une voûte foutcrreiné,^ 
& conduifit le Prince après mil- 
le détours 3 dans un petit cachot 
où le malheureux Lifùart étoic 
couché (ùr un peu de paille , les 
fers aux pieds , un carcan au 
cou qui le retenoit à la muraille 
par une chaîne pelante. 

Les larmes vinrent aux yeux 
d'Efplar^dian à ce trille Ipeâa- 
de. Seigneur^ dit-il en lui don- 
nant la main , il y a trop long- 
tems que vous gémiûèz ici j le- 
vez-yous , & me lùivez. Le Roi 
<jui , en voïant la vieille , avoit 
cru quon venoit le chercher 
pour mourir , lui demanda G, 
enfin on alloit terminer le cours 
de là malhcureuiè vie. Rcà injuv 



ftc, dit Ja vieille , fi jcuflc fù ce 
que je (àis à prcfcnt , je n*aurois' 
pas ctc 11 loin te chercher ; que. 
maudite en fôit Theure , toi qui 
caufè tous mes malheurs. Ma- 
dame, dit le Roi, je ne (û de 
uoi vous m*accu(cz •, je ne pen- 
ç pas vous avoir fait aucun mal ^ 
je fais {culcmcnt qu un jour en. 
voulant deffcndrc «rhonncur 
d'une dame vivement attaquée 
par un Chevalier très- difcoûr- 
tois , j'entrai dans une tente où 
s'ctoit (àuvc ce malheureux. Jo 
perdis alorstoute connoiflàncc,' 
& me trouvai ici en reprenant 
l'ufagc de mes fcns, fans avoir ja- 
mais fu comment j*yctois arri- 
ve. Lai/lès tous fies diicours, die 
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ia vieille > puifqu'ils ne font que 
redoubler la aouleur que /ai 
d'avoir perdu roccanond»cr« 
cer ma vengeance : iôrs» &fiiifi 
le cruel à qui eu dois ta délivran- 
ce j devant lequel mon art ne 
pei^t rien. Alors la vieille dêta> 
cha le R<M , & le Prince rempli 
de joie > le prit parla main qu'il 
bai(à avec tranfjxxrt. Lidiart (en* 
fiblemcnc touché, te pria de 
vouloir bien lui dire fôn notxi. 
Se^neur , die le Prince , ne vous 
occupez que de rendre grâce au 
ciel ; pour moi je n*ai ^t que fé- 
conder fâ vengeance , & je m'c>- 
(lime heureux de vous avoir (è- 
couru. En di(ànt ces mots , ils 
iûivirenc la vieille, qui les con« 
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duidc dans une grande fàle 
comme le jour commcnçoit à 
tomber. Apeineyfùrenc-ilsar* 
rivés, qa*une dcmoi&lle du pa* 
lais de Ja vieille, vint l'avertir 
que fôn fils Macroco arrivoit au 
port dans (on navire^ ôc amc- 
noit avec lui quantité de vaif> 
féaux qu il avoir pris (ùr la mer. 
Lifiiart Se le Prince couru- 
rent aux fenêtres, & virent eâè- 
âivement la ndmbreufè flotte 
deMatroco. Ociel.' dit la vieil- 
le , ^ peut-il que moa fîls arri- 
ve pour voir le malheur de (on 
frère , de (on oncle & de (es 
amis > Le i^rt qui me le rend , lui 
e^ bien cruel de me l'an^ener (î 
tard! Quelquestnomensaprès 






on avertit la vtcillequeMatro- 
co ari;ivoit au château , & qu'- 
ayant rencontré en chemin les 
corps d'Arcalaiis (on oncJc & 
d'Argande fon ami , il s'y ctoit 
arrêté , '& faiiôit des cris dont la 
montagne retcntiflôit. A ce ré- 
cit Efplandian vit bien qu'il fal- 
loitencore combatte. Il dciccn- 
dit précipitamment , tfavcrfà la 
cour de marbre, & vint à la por- 
te du château où il attendit le 
géant de pied- ferme. 

Matroco dans l'excès de la 
plus futieulê colère, &- venant 
pour (urcroîtd'aprcndrc la more 
de fon frère Furion , aperçut le 
Prince (ùr la porte du château, 
6c iàchant que ccim lui qui 
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avoit causé tout ce defàft^e , vo- 
mie les injures les plus cruelles. 
Encore, pourfùivit-il, (î c'étoic 
Amadis de Gaule ou les n:ercs 
c}ue j'eudè à combatre 1 mais un 
jeune efféminé ; une £êmme tra- 
veftie *, un enfant que fc puis 
écrafer des feuls doigts de ma 
main i quelle gloire me rcvicn- 
dra-c'il d avoir exterminé cette 
lâche créature ! Matrocoyditlo 
Prince, ne crois pas me vaincre 
fî aisément j cflàycs, ic je ce fcJ 
rai fentir que cet adverfàiiie^e 
tu crois fi méprifàble, tç^rcr* 
aciieter cher, la viâ:oirc , fi tu es» 
«fiez heureux pour la rempor- 
ter. Le géant étonné de la con- 
fiance de ce jeune homme , rc^ 



fta un moment enl3alance,mai$ 
la-colécele furmontanc, il tira 
ion lar^c cimeterre pour abarrc 

la tète du. Prince. 
. Là vieille qui vit par les fcnc-^ 
très où elle ctoit avec le Roi 
Lifuart, que le combat alloit 
commencer , defcencfit prom- 
ptcment. Ce jctta aux pieds de 
fonfils, & tâcha dci*cmpcchcr 
dccombatrc, lui reprcicntant 
quiléroit Punique qui pût con- 
lolcr fa vicillcflcjpuifqueFurion 
n'écoiiplus. Le géant releva fa 
Aierc, & la pria de vouloir bien 
m pa)^ s*inquicter, parce qu'il 
viendrok aisément à bout de 
vaincre un tel ennemi. Tu ta- 
bufçs peut - être , Matroca , dit 
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le Prince ', mais quoiqu'il en 
(bit , eflàyes & nous venons. 
J en uferai de Ê^^n avec toi 
dans ma viâoire ( fi le ciel me là 
donne) que tu né te repentiras 
ps d*avoir été vaincu. La vieille 
voyant que fcis prières écoicnt 
inutiles, fe retira en pleurant. 
Alors les deux Chevaliers cou- 
rurent 1 un fur fautre avec 
courage & une fureur /ans éga- 
le. Le géant (entant la ^ce de 
Ton adverfàire , penfbit quel- 
quefois que c'étoit k Amadis 
quilavoità£iire } m;ûsttfavoic 
qu*ii étoit épris d'Oriane > & 
qu'ainfi il ne devoir guéres peii- 
Ccx aux combats. D'autrefois il 
lui venojlt dans l'e/pric que c'é- 
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toit peut-être Eff^andian fon 
€k : mais quel moyen de le croi- 
re } Efpiandian , félon les prédi- 
rions d*Urgande , devoir venir 
dans la grande Serpente,après la 
dé&te durerpentde larocheen- 
chàntce,& ccChevalier étoitar- 
rivé dans une mauvaife barque. 
Cependant le Prince ne ceflôit 
de barre Matroco , & le blefloiç 
de tous côtes ; ce que voyant ce^ 
lui-ci , il fe jetta un peu de côté , 
& fit fignc au Prince qu'il vou- 
loir fe repofer. Efpiandian baif- 
fa la pointe de fa .redoutable 
épécj & s aprocha de Matroco. 

J[e m'étôn nés, dit celui-ci, que 
a. haîne t'ait porté à venir me 
détruire, ainfique.loutcequt 
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éi'aparàent. Dis m'en la caufe , 
jeune Chevalier , & par quel 
bonheur tu as fait en un mo- 
ment ce que les plus vaillans 
n'ont jamais osé entreprendre ? 
Si c'eft pour la délivrance de ce 
Roi que je vois aux fenêtres de 
mon palais , je t'eftimes afièz 
pour te le donner •, ehiménes-le 
en sûreté» ÔccefTonslc combat, 
pourvu que tu fortes tout à 
l'heure de ce château; Le Ohe- 
valier Noir l'ayant iai'fsé parlera 
lui répondit : Le cas quetu^àis 
<lc moncntrepf ife , me fait voir 
que tu ne connois pas le Maître 
que je fers. Si ta en avois U 
moindre connoiilànce , Matro- 
co, tu verrois' qu'avec ion aide 
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il n'çftrien qu'on ne puiflc en- 
treprendre -, car au prix de fon 
pouvoir lâns bornes , les plus in- 
croyables exploits ne font rien : 
mais tu fers un Dieu qui n'eft 
puiÛànt qu'en malice & qu'en 
cruauté, qui n'enfeigne que le 
menfonge , les homicides , les 
Jarcios , & autres forfaits. Si tu 
veux reconnoître le mien , non- 
feulement je quitterai ton châ- 
teau, mais j'aurai la gloire de t*a- 
voir rendu auffi doux & auffi 
humain que tu es vindicatifs 
cruel. Malheureux, dit Matro- 
co , indigné des proportions du 
Chevalier , eu penfcs déjà me 
tenir fous tes pieds. Voyons, 
'Voyons > ù ton Dicucft u puif'^ 
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Tant qi)'il puiâè ce tirer de mes 
mains. Âlorsjettantronécupar 
terre, il courut fur le Chevalier 
Noir , qui en évitant le coup > 
fut cau/è que Je géant tomba lut 
le pavé & caflâ fbn cimeterre, 
dont il ne lui rcfta à la main que 
le pommeau.Le ChevalierNoic 
le laiflà fe relever , & le pourfui- 
vit û vigourcufcmcnt, que la 
vieille accourut encore , & fc 
mettant çntre les deux comba- 
tans , en pleurant conjura le 
Prince d'avoir pitié de fbn fils. 
Madame, dit le Prince, faites 
qu'il me demande la vie , & je la 
lai donne. Je la demande inter- 
rompit le géant , car je fcns bien 
que les forces m'abandonnenc^ 
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ôc que la ticnnnêefl: fi fiipcried-» 
re, qu'elle procède d'un Dieu 
plus grand que le mien; ain(î 
prksr-le de me faire miséricorde, 
car je touche à la fin de mes 
jours. S'il eft ainfi, reprit le Prin- 
ce , fais donc que les captifs qui 
font fur tes VaiHèaux ayent la li- 
bertCy il y en a qui font mes 
amis. Matrocô donna ordre fur 
le champ qu'ils fùflènt délivrés , 
& on remporta dans un aparté^ 
ment pour être foignc, car il 
s'af&ibliflbitcontidérablement. 
Pendantqu'on Je mettoit au ht , 
Hfplandian qui vouloitnetrc 
connu que de maître Elifàbel, 
vola au devant de lui ; il le rcn- 
contra avec fon fils Libce , le 

prit 
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prit à part) & après lui avoir die 
qui il étoic , il lui enjoignit de 
monter ail château pour pren- 
dre foin du Roi Liluart qu'il 
commeccoic a fâ garde » & pour 
vifitcr les plaies de l'infortune 
Matroco. Il lui dit auffi qu'il al- 
loit l'attendre chez l'hcrmitc 
qui demeu^oit au milieu de la 
montagne. Maître Hélifabcl ra- 
vi d'avoir trouvé le jeune Prince 
couvert de gloire, lui promit le 
iècret , & lui jura qu'il if oit le re- 
trouver dès qu'il lui en auroic 
fait donner l'ordre. Ils (è sépa- 
rèrent alorS',Héli(àbelmonta au 
château, &le brave Efplandian 
delcendic â l'hermicage. 
Maître Hclifàbci pour fuivrc 

D 
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-ce que lui avoit ordonne fôti 
Prince,alla d'abord voir le géanc , 
Macroco , qu'il jugeât fans ref^ 
fburce j il le panfa cependant, 
& ne parla point de ibn danger à 
fà vieille mère ^ qui verfoit des 
torrens de larmes, de le voir 
dans cet ctat pitoïable , qu'elle 
n'attribuoit qu'à la perte de Ion 
fàng. 'Enfuitc maître Hclilàbcl 
courut embraficr les genoux du 
Roi Lifùart , qui le reconnut & 
fut fort aiic de le voir , aind que; 
Ion fils Libée. Us'ctonnadene 
point voir avec eux le généreux 
guerrier qui i'avoit fecouru , Se 
en demanda des nouvelles avec 
cmpreflcment à maître Hclilà- 
bcLSeigncur^luircponditcedcr- 
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nier , je connois ce jeune & bra- 
ve Chevalier > mais je ne puis 
encore vous découvrir (on nom; 
je (ùplie mcmcVocre Majcfté de 
ne pas 1 exiger de moi; Te l*ai 
rencontré qui deicendoic la 
montagne > & vrai-fcmblablc- 
ment il ne viendra plus ici. Ils 
en écoienc là lorfque la mère de 
Matroco, nommée Àrcabon- 
ne y entra avec une fureur éx- 
cedîve dans Ja chambre ou écoic 
Lifuart, (on viiâge étoic touc 
changé. Mon fils eft more ! dit- 
elle, &: c*eft fur coi qu'il faut que 
je me venge. Alors die tira un 

{>oignard, Ôc voulut fèjettef fur 
e Roi : mais Hélifabel , Libée & 
quelques-uns des captifs déJi« 
J. Parf, D i j 



5t l'Es HAUTS TAITS 

vrés lui arrachèrent cette arme ,' 
& entourèrent Lifuart. Ta fa- 
ftiille a détruit la mienne ! s'é- 
cria-t*elle. Ton gendre Amadis 
a tué mon fils Lindoreque ; Car- 
tadaquc mon époux a été tué 
dans une bataille par toi ; & par 
ton libérateur fai perdu mes 
deux autres fils , Furion & Ma- 
troco. J'ai voulu m*cn venger 
en te faiiant tomber dans l'en- 
chantement ou tu devois finir 
tes jours ^ rien ne m*a réuffi , pas 
même ce poignard qui ctoit 
mon unique reflburce. Je vais 
donc m'en punir ^ puilque je ne 
puis me venger. Alors cette fij- 
rieufe vieille padà fur le balcon > 
&: s elançdnt avec plus de fbrçe 
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qu'on ne devoit attendre de Ton 
âge , elle fe précipita dans la 
mer, où elle finit fa vie mal- 
heureufc. 

Pendant que nous laifTerons 
àmaîtreHéliubei le foin des fu- 
nérailles d'Arcalaiis, des deux 
géans Ces neveux , & de leur ami 
Argantes , retournons à l'hcr- 
mitage. ^ejeuneEfplandian ar- 
riva outré de brigues , & trouva 
rhermite avec le inuet. Il leur 
raconta, en peu de mots, ce 
qu'il avoit fait chez la vieille Ar- 
cabonne, & aïant mangé ce que 
rhermite lui préfenta , il fut Ce 
coucher dans une des cavitez de 
la grotte > fur le lit que l'hcfraitc 
donnoit à Ùl Elle , quand elle vc- 
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noit lui rendre vifitc. Il y dor- 
moit profondément , loriqiic 
maîtrcHélifabelai'ant laifsccoU' 
cher de bonne heure le Roi Lî- 
(ûarc, qui avoic ccc crès-facigué 
des ordres qu'il avoir fallut qu'il 
donnât pour la sépulture des 
géans f defcendit feiil la monta* 
gnc, & vint trouver le Prince 
dans l'hermirage. Il ne craignit 
point d'interrompre fon fom- 
meil, & pallà dans fon petit ré> 
duit pour Tinflruirc des derniers 
cvcncmens arrivés depuis fon 
départ de la citadelle. Efplan- 
dian s'éveilla, & tendit les bras 
à thaîtreHélifabcl, qui après lui 
avoir rendu compte de la pofi- 
tion du Roi Lifuart> lui conta 
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qu'âïanc ccc à Conftantinople 
par Tordre de la belle Graffinde 
là maîtrelTe, la jeune Léonori- 
ne j fîllede l'Empereur, navoic 
cefsé de l'entretenir de lui \ fâ- 
chant par Gaftiiles , nçveu de 
rEmpctcut , toutes (es premié- * 
rcs aventures , & fc fouvc- 
nanc ^u'Âmadis, paflànt en 
•cette Cour, avoit promis de lui 
cnvoïer un jour oe jeune Prince. 
Elle m'a prefsc, Seigneur, ajou- 
tamaîtreHéliiàbehdevouscher- 
cher 3 pour vous prier d'accom' 
plir cette promelîè du Roi votre 
père. Le jeune coeur d'Efplan- 
dian fut ému pour la première 
fois, à ce dangereux récit; il fit 
mille qucftions à maître Héli(à- 
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bel (îir la Princeflc, & chaque ré- 
ponfc enflama fon cœur d'une 
façon fi vive, que ii'o(ant plus 
parler de Léonorinc , dans la 
crainte où il étoit qu'HéJifabel 
ne remarquât fon émotion ,• il 
rompit la converfatîôn & par- 
lât d'autres cho(es. Hclifabcl lui 
conta comment, en revenant 
de Conftantinople, les vaifïcaux 
de Matroco i'avoient fait pri- 
fonniefi Le Prince, tout occupe 
de Ja belle idée qui vcnoit de 
s emparer de Ion âme, n écou- 
toit point , & répoiidoit avec 
tant de troubleôc de diftradtion, 
qii'Hélifabel crut qu'il vouloir 
dormir; il le quitta, b jeune 
Prince lui fit promettre cepen- 
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dant de venir le voir de tcms à 
autre, à quoinélifabelconfentic 
volontiers. Il retourna diligem- 
ment trouver le Roi Lifuart 
qu'il trouva éveillé, & convcK- 
lant avec tine jeune fille qui 
avoicfcrvi Arcabonne; elle ve- 
nait prier le Roi de la prendre 
fous fa proteâ:ion , & de la rem- 
mener elle & fon père dans la 
grande Bretagne , ou ils avoienc 
pris naiflànce. Elle apifit au Roi 
que fbn père ctoic Thermitiequi 
^■detneuroit vers le milieu de la 
montagne j & qu'elle Ce nom- 
moit Carmclle. Le Roi la reçut 
foftbien, lui promit de les pren- 
drc,&lui dit qu'ellen'avoit qu'à 
«n avertir ion père , qu'il avoic 
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un grand defîr de connaître. 
Carmelle fàlua le Roi profondé- 
unenCj & tourna fè& pas vers 
fhermicage, pour porter cette 
bonne nouvelle au folitaire. 

Elle y arriva bientôt \ l'hermi- 
te & le muet venoient deibrtir 
pour aller chercher les provi- 
(îons nécellàires qui ctoienc 
dans la barque. Le Prince qui 
n'avoir pas dormi de la nuit, 
tant le récit des beautcz de Léo- 
norine lavoit frapé, sctoit al^ 
■ibupi (ùr le matin , & dormoic 
profondément. Lorlque Car- 
melle entra dans la grotte, elle 
fut dans un grand étonnement 
de voir ce jeune Héros , qui 
avoit terraisé Ïq% deux géans du 




château; car elle reconnut les 
armes noires pendues proche de 
fon lit, & Tcpce qu elle tira du 
feurreau encore teinte de (àng. 
Son étonnement redoubla de le^ 
voir fi jeune & fi beau. Sa pre- 
mière pensée fut de lui plonget 
cette épce dans le coeur , pour 
venger Ces malheureux Maîtres : 
mais une plus douce idée , & ce- 

{)endant aufii fâcheufè pour el- 
e , fuccéda promptement â ces 
noirs projets -, 1 amour s'empara 
de fon coeur. Le jeune Efplan- 
dian , occupé aparemmenc de 
Léonorinc dans fon fommeil, 
fe tourna vers Carmelle , les 
yeux fermés , en ouvrant les 
bras, &prononça quelques p*- 
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rôles mal articulées ^ accompa- 
gnées d'un profond foupir, & 
des larmes (cmblables a des per- 
les. Ce firent paflàge fous Ces pau- 
pières, & inondèrent fon beau 
vifàge. Carmelle qui le con- 
temploit avec ' un tranfpprt 
dont à peine elle étoit la maî- 
tfdlè, fujC encore plus attendrie 
en penlànt qu\l fôuffroitî & 

ne pouvant refifter aux mouyc- 
mens de fa tendreflè , ielle lem- 
braflâ avec vivacité , & même le 
prefla dans (ès.bras, fans quelç 
Prince s'éveillât. 

Qui pourra jamais pcnfèr que 
l'amour ait faifi fi vivement & fi 
diverfèmcnt dpux cœurs , dans 
l'auftcrc retraite cl'un folitaire. 



dont l'unique foin étoit de s'oc- 
cuper des chofes du Ciel , & de 
chafïcr toutes paflions de fon 
âme ! Efplandiân cependant 
éprouva Je pouvoir de ce Dieu 
pour la première fois, & la jeune 
Carmellcfutatteintc du trait qui 
dévoie la déchirer à jamais. Cet- 
te belle fille voyant qu Efplan- 
diân ne s'cvcilloit pas , craignit 
que fa pa(Iîon ne la portât à dé- 
couvrir Ibn feu à celui qui lallu- 
moitvainfî fans aprendre-à (on 
père les bontés du Roi Lifuart, 
elle prit feulement l'épce ÔlEC- 
plandian > remonta la monta- 
gne, & rentra dans (à chambre 
îàns qu'on la vit. 

L'nermitc & Icmuctrcvin- 
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reot, & réveillèrent le Prince , 
qui en s'habillànc fut furpris de 
ne plus trouver (on épccj il de- 
manda à rhermite & au muet (i 
cétoient eux qui l'avoientôiié, 
ils ne (urent ce qu'il vouloit 
dire ; & le Prince & rherihitc 
conclurent que comme elle 
ctoit à lui par un pouvoir ex- 
traordinaire, peut-être le mcmç 
pouvoir l'avoir fait dilparaitrc. 
La jeune Carmelle revenue au 
château, chercha le moyen de 

{>arlerau Roi (ans témoins, & 
'étonna fort en lui difànt qu'il 
ne tenoit qu'à elle de lui faire 
voir ia. nuit même fbn libéra* 
teur } & pour en convaincre ce 
I^ince , elle ajouu qu'elle avoic 
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1 epée de ce jeune héros dans fà 
chambre. Liiùart ravi, lui pro- 
mit delafùivrefèule, & de sV 
bandonner à (à conduite \ elle fîc 
promettre au Roi qu'il la laiflè- 
roit maîtreflè de demander un 
don à ce jeune Chevalier. Le 
Prince promit tout , & vers k 
fin du jour ayant dit qu'il voti- 
loit aller fcul avec Carmelle vi- 
fiter les dehors de la fortercflè , 
il s'achemina avec cette belle Si- 
le vers la demeure de Thermite. 
Ils defcendoîent la montagne 
tranquillement, lorlque Car- 
melle vit monter un homme à 
cheval à grand'hâte, qu'elle re- 
connut pour un des gens d'Ar- 
Cjïbonne. Celui-ci s'adreâànc à 
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elle,k priad aller promptement 
avertir Macroco ôcFurion de ve- 
nir au fècours de leur oncle Lin- 
doreque , que deux Chevaliers 
armés d'armes blanches acca- 
quoienc dans la plaine, où il 
cdurôic le plus grand danger. 
Lilûart prit la parole , & dit à cec 
homme de demeurée avec Car- 
mellè, tandis que lui même iroic 
au {çcours. Le mefïàger charmé 
du courage que montroit ce no- 
ble vieillard, ne douta pas qu'il 
n*allâr fccourir (on maître , il 
delcendit de fôn cheval &c lo 
donna au Roi, qui montant def- 
fus partit comme un éclair, &c 
arriva comme les deux jeunes 
Chevaliers vcnoicnc de couper 

k 
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la tête au géant Lirtdoraque* Li- 
(îiart les voyant tous deux vêtus 
de blanc , avec une croix noire 
fîir la poitrine , conçut bien que 
c'étoit deux des compagnons du 
Chevalier Noir qui lavoit déli- 
vré i il aprocha d'eux après les 
avoir (âluez, & reconnut avec 
plaijfîr quelcs de«x jeunes hom- 
mes qui vcnoient d'ôter leurs 
calques, ctoient Tun Talanque» 
fils de Gâlâor , & l'autre Ambor 
de Gadcl , fils d'Angriottes des 
Travaux.lls reconnurent auflî le 
Roi, & vinrent à lui avec un 
grand refpc6b.ll lescmbraflàrun 
& r,aufrc très -tendrement a & 
leur demanda ce qu'ils écoienc 
ycnus çhçrcher.cn ce Jicu. Sei» 
LParf. ' E 
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gneur, ditTalanque, nous cher- 
chons Ic'ChevâJier Noir auquel 
nous (bmmcs attachés » & je 
crois que vous ferez de notre 
avis quand vous iàurez que c*cfl: 
votte petit-fîls Efplandian. Li« 
fùart fcntic une joie bien vive 
d'aprendre cette nouvelle. Re- 
montés fur vos chevaux, leur 
dit-il avec un tranfport qui les 
étonna, je vais vous conduire 
ou il efl ; alors il tournia bride ^ 
& marchant le premier, vint au 
plus vite à l'endroic où il avoir 
laifsé la jeune Carmelle qui Tat- 
tcndoit. Cette belle fille lui dit : 
qu'aïantaprisàl'écuyerde Lin- 
doraque , que Matroco , Furion 
& Atcabonne nécoieot plusi 
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ect homme avoit [>ris la luice Si 
s'écoic perdu dans les bois. Elle 
marcha avec le Roi vers l'her- 
mitagc, ôc trouva (on perc alïis 
à la porte ; il fut d'abor<l effraie 
de voir tant de monde avec (a 
fille : mais <^uand il (îit que ck* 
toit Lidiart fon Roi , le bon (oli^ 
taire fc jetta à (es pieds. LePrincé 
le releva ficTembrafla avec ami- 
tié i mais plus prclsé de voir EC» 
plandian, il quitta bientôt llier- 
mite j & paflà avec Carmelle 
dans le fond de la grotte où ctoic 
|e jeune Prince , aflîs (ùr le pied 
de fôn petit lit. Il reconnut bien 
aiscinent le bon Roi , & (è jetta 
à (es pieds \ le Roi le prit dans Ça 
bras , de 1 embraflà en pleurant ,' 
lP4rt» E ij 
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il lui préfênca enfùite Ambor & 
Talanque^& le Roi les pria tous 
de revenir avec lui à la Citadel- 
le ; ce qu'ils firentaudî-tot pour 
marquer leur obéïflànce a un 
Prjnce qui leur croit fi cher. 
L'Iiermite & le muet fuivirenc 
auflî ^ilsne furent pas plutôt ar- 
rivés au château, que la bdle 
Carmelle, plus paflionnée que 
jamais pour laimable Eiplan- 
dian , fe jetta aux genoux du 
Roi , & lui dit ; que ne pou vaht 
(çlpcrcr de devenir l'épouiè d'un 
pripce aufll grand & aufli puifl- 
fant quetoit le fils' du Roi de 
Gaule, elle demandoit au moins 
que ce jeune Prince fôufFrît- qu'- 
elle s y attachât pour toute ià 



vie , par l'ardent amour dont el- 
le brûloir pour lui , & qui devoir 
être le garant de Ton inviolable 
fidélité. 

Lifuart touchéde l'état oùcette 
pauvre fille croit réduite par l'a- 
vcuqu'cUc en fai&it elle-même, 
&parle pénible cffbrtqu'il de- 
voir lui coûter , la leleva & lui 
dit : que rien n'étoit fi jufte que 
là demande ; Se qu'à l'égard da 
Prince Efplandian , il le prioit 
très inllamment de vouloir y 
foufcrire. Mon fils , ajouta le 
Roi , je vous prie de recevoir 
cette bellb'fillc à votre fcrvicc j 
& de garder fonhonneur com- 
me il convient en pareil cas. Ef- 
plandian combla de joie cetis 
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belle fîlle, en accordant au Roi 
(bn grahd'perc ce qu*il lui de- 
tnandoiçHioftamoient. Elle en 
fut tranlportcc d'une joie fi vive, 
quelle (ê jetta aux pieds. du 
]?rince , &c les lui bàifâ avant 
qu'il pût l en empêcher. Il la re- 
leva gracieûlcment , & lui dit 
qu'il ne rabandonnerpic jamaisi 
Carmellc allaçbçrcher Ion épéc 
^Ja lui rendit. Er^fuitCion reprit 
ia con ver (àt jo% & Ion pria Am- 
t)or & T^knque de dire com- 
ment ils, avoient été enkvésdc 
la grande Serpente,, &• ce qui 
jeur étx>it arrive depuis. Ils di« 
rent qu'ils s etoient trouvés dans 
une bArquÇf, & qu'étant abordés 
çn Norvège , ilje s «rgioaç ttiga^ 
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gcs dans l'armée du lloi de ce 
pais , beauperc du Prince Agra- 
yes i qu'ils avoiciît écé aflèz heu> 
reux pour l'aider à chaflèr iès en» 
nemis. Qu'au retour de cette ex- 
pédition, ayant ouï dire à des 
Marchands qui liavigeoient fut 
CCS mers , qu'il y avoit un Ser- 
pent terrible qui elFrayoit tous 
les paâàgers , ils avoient pensé 
que ce pouvoit être la grande 
Serpente , ôc qu étant ^lez pour 
s'en infcurmer, ilsayoieiit trouvé 
qœ leur idée étoit véritable. 
Que là ils avoient apris de Sergil 
les fortunes &: la perte du jeune 
£{plandian \ nous le priâmes , 
a^uca Ambor qui portoit lapa- 
rôle, de monter dans notre na* 
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vire pour nous guider aux en- 
droits où Ton pouvoir efpcrcrdc 
le rencontrer , il le voulut bien 
ainfi que Je muet que nous y f h 
mesaufïi montcr^&endixjours, 
coniinua-t'il^ nous abordâmes 
cette roche oià vous (avez, Sei^ 
gncur, ce qui nous eft arrive. 

Le Roi & Efplandian-auroient 
fort fbuhaité de favoir auflî ce 
qu'étoient devenus le jeune Roi 
desDaces&Maçncly; mais ils (c 
flattèrent d'en avoir des nouvel^ 
les un jour par les foins d^Urgan- 
de , qui avoir eu le pouvoir do 
guider ceux-ci à la montagne 
défendue. 

A près y avoir séjourné encore 
quelques cems^Lifuarc fouhait^ 
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de revoir Ja grande Bretagne , 
maislepcu demoyensqiul avoic 
de s'embarquer, n'ayant que do 
trop légers bâcimens pour paiTec 
des tiiers Ci étendues, le rendoîc 
trifte & mélancolique. Une nuic 
qu'il ne dormoit pas , & qu'il 
s'occupoit de (on retour a Lon- 
dres, il entendit une harmonie 
Cl charmante , que quoiqa elle 
fât accompagnée d'un véntpro- 
digieux & des mugiflèméns de 
la mer , qui haitoit avec fureur 
contre le rocher , il prit un ex- 
trême plaifir à entendre les doux 
fons qui s'y mêloicnt. Il (c leva, 
& apella EÎpldndian & (es jeunes 
compagnons qui dormoietit a^ 
lors profondément \ ils fè leve^ 
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renc à la voix du Roi. & ne fit- 
rem pas moins chatnics <]ue lui 
de cette admirable mu(îque ; ils 
demeurèrent aux ,fenécres juC- 
qu'aujour, qui ^fon lever leur 
montra la grande Serpente qui 
venoit d'arriver au port pendant 
la nuit;. Ils (ôrtirent du château , 
& defcendirent fur le bord de la 
mer y un efquif détaché de 1^ 
grande' Serpente , leur amena 
une beUe fille qm portoit (bus 
ion bra$ un paquet couvert d un 
tafècas couleur de ro^. Cette 
dormante personne fâlua dV 
bord le Roi. Scigoçuiî, dit-elle , 
ma tnaîtredè Urgànde la Dé- 
conn<ïë m'a ordonné de vous 
r<lire> que ppur jfecoiirir l'Empc-» 
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rcor votregcndreiSc votre ado^ 
rable Hlle , dans une ai&ire de la 
dernière impottance , elle vous 
envoyé fon vaifTcau. Et vous , 
brave £{plandian, dit -elle au 
Prince , cette lavante Fée vous 
ordonne de quitter' vos armes 
noires, & de porter dorénavant 
celles-ci qu* elle vous envoyé. A- 
lors déployant (on paquet , elle 
éblouit les yeûz des Princes en 
leur étalantune armure blanche 
comme la neige , jusqu'au ca« 
par9çon du cheval Ci parlcmc do 
perlesj» & de diamans Ci parfaite* 
ment 'mis en oeuvre , que les 
Princes jugèrent qu il n*y avoit 
qu*une Fée qui put faire éxécu- 
ter.iia Ci riche travail. Cette fù« 
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perbc armuzt écoiC'Cncore enri- 
chie de couronnes d'or brillant. 
Efpiandian rcçat avec recon- 
noiflance le magnifique prélènt 
d'Urgande ^ il pria la Dame de 
vouloir aflùrer cette charmante 
Fée, qu'il fèroit ion Chevalier 
cterncllemcnt. Ah ! Seigneur , 
reprit la Dame, vous aurez bien 
autre chofè à faire dans peu de 
tems , car. vous (èntirez qu'un 
amour iàns bornes vous entraî- 
nera plus loin que vous ne 
croi'ez.; mais ma maîtreflè a tant 
d'obligations au Roi Amadis 
qui lui a (âuvé fôn amant , 
qu'en recon noiflàncc d e cebicn- 
ratt, ce Prince, ^ vous, Sei- 
gneur , (exez, toujours jfouis^ià 
puidànte prote(5tion. 



La tendre Carmelle entendant 
ces propos , dit à la belle meflà- 
gerc d'Urgande : je vous fù plie. 
Madame, de dire à votre Sou- 
veraine, que puisqu'elle a tant 
de reconnoifllàncepo ur celui qui 
lui a rendu (on amant , elle fera 
bien ai(è de connaître telle quir 
pour un tel bienfait qu'elle tien- 
droit d'elle , donneroit ià vie s'il 
en étoit befbin. Ma belle fille, 
dit cette Dame , je ne fais de 
bonne foi de qui vous voulez 
parler , mais je vois bien que 
vous avez été précisément at- 
teinte du même mal que je fbuf- 
fre. Les Princes rioient de cette 
répartie , lorfque la Dame qui 
ïioit clle-mcmc, fè tourna ver* 
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Îb Roi Lifiiârt Seigneur, dic-cîle 
ià ce Prince > ma maîcrcnc vous 
mande, que ficot que vous ferez 
arrive dans la grande Bretagne , 
vous mettiez en éxecution ce 
que vous avez médité dans vo- 
tre prifon, i-eRoi fut étonne, 
t;ar il avoit (éfôJu de defcendrc 
de u)n trône quand il fèroic li- 
bre, mais il ne Ta voit dit à per^ 
ibnne } il prit la parole cepen- 
dant. Comme j'avoue, dit-il à 
h. Dame, que je dois tout à vo- 
tre puiflânte maîtreilè, & que 
c'cft par elle qu*£fplandian ma 
iccouru « je me ferai toujours un 
devoir d obéir à fès commande-- 
mens. Seigneur, reprit laDame, 
Ucgaode deHrcLque vousJaiifiez 
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ici Ambor & Talanquc , qu'elle 
deftipe à degrandes chofèsj par* 
tez donc dans Tindanc avec EC- 
plandian ^ Sergil, maître Hcliiâ- 
bel , & je vais dans la barque 
avec les deux muets , porter vos 
remcrcimens à Urgatîdc. Alors 
clic fit aux Princes une profon- 
de rcvérence&partit après avoif 
renvoyé^ à Efplandian Sergil 
qu'elle avoir amené j elle avoit 
lai(sé ce jeune ccuyer (ùr le bord 
de la mer , avec ordre de l'atten- 
dre dans ce lieu. 

Lifuarc voulut alors montée 
lîir la grande Serpenté , iclon Id 
commandement de la Fce. E& 
plandian touché jufqu aux larJ» 
mes de voir que ce dedèin rom-^ 



X 



\ 



t - 



--j^j 



8o Les hauts tJits 
poit celui qu*il avoit d'aller avec 
màitxe Hélilâbel à Conftanti- 
Jnoplc , voir la belle Léonorinc > 
réfolut de le confier à la jeu- 
ne Çarmellc ; il l'a tira à part , 
tandis que le Roi parloir à Am> 
bor & àTalanque, &c lui ayant 
ouvert (on cœur , & confie l'an- 
neau qu'Atpadis avoir autrefois 
reçu de la jeune Princefic , il lui 
donna des inftruélions pour 
le ferVir auprès d'elle, & lui 
découvrir l'amour dont il bru* 
loir. Carmelle, tbute affligée 
qu'elle fiit de cette confidence , 
«]ui lui ôtoit toute elpérance 
detrc.aiiïiéc, lar reçut aveçreC- 
peâ:, & promit de s'employer 
toutç entière pour le bonheui: 

di| 



m^ 



dEsplandiait. 8i 

du Prince. Efpladian ordonnai 
à Libée de faire aprêter un vaiC^ 
Icau pour Carmellc fîtot qu'il 
fêroic parti. Il monta enfin 
dans la grande Serpente avec 
Lifuart, Hélifàbel & Sergil; en 
vingt jours ils abordèrent a Tiflc 
Ferme , ou Amadis ayant apris 
cette grande nouvelle , vint lui- 
même Cuv le bord de la mer re- 
cevoir le Roi (on pcrc , ôc le 
charmant Eiplandianj il étoic 
fuivi du géant Balan, qu'il pré- 
fcnta au Roi. Ces Royales per- 
fbnnes prirent enfèmble le che^ 
min du Palais d'Apollidon ; 
Oriarie pen(à expirer de joie 
en revoyant un père fi remédié, 
ôc un fils fi tendrement aimé, 
J. Parf, F 
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|t donc la gloire étoic déjà Ci 
bi illantc \ elle fit partir une de 
les Dames pour avertir la 
Reine fà merc de cette heureu- 
fe arrivée : ayant rempli ce 
devoir, elle iê livra toute entière 
au doux plaifir de paflcr la jour- 
née avec ce qu*clle avqit de plUï 
cher au monde. 

Pendant le tems que Carmel- 
leavançoitversConftantinople, 
Ion malheur voulut gu elle fut 
côtoyée parun Piratefameux, la 
terreur de ces mers, (on vaifïèau 
ayant peu de dcfenfès fut pris, & 
elle pri.fonniére ; fa douleur fut 
extrême, moins pour fa captivi-^ 
té , que par \ç retardement que 
cela cauiôic au defir ardent qu - 
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elle avoic de plaire à Efplandian; 
n'importe par quels moyens, les 

{)lus rigoureux lui paroiflbient 
es plus agréables , puifqu ils, 
prouvoienc davantage Téxccs 
de (à paflîon. Au comble du dc- 
fefpoir 5 elle aperçut que le vaiC- 
{èau de Frandalo ( c eft le nom 
du Pirate ) s*étoic mis à 1 ancre 
proche d^une ifle qu'on lui die 
s'apeller Tifle des Singes , & qu'il 
en (brtoit deux jeunes Cheva- 
liers vctusd'armes blanches,avec 
des croix noires fur la poitrine, 
qu elle prit d'abord pour Am- 
bor & Talanque. Les deux jeu*» 
nés hommcsvinrencd.cfierFran. 
dalo au combat. Le Pirate étant 
brave naturcUemenc, defcendie 
' I. Parf. F ï) 
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dans Tifle & accepta ce que lui 
proporoiem les Chevaliers, pcn- 
fànt bien que par (à force & ion 
expérience , il les feroit repentir 
de leur téméiitc.Mais il en arriva 
tout autrement, les deux Cheva- 
licrslevainquirent, ôclui donnè- 
rent la vie qu'il leur demanda. 
Carmelle ravie, monta fur le til- 
lac , & conjura lesChcvaliers de 
la délivrer j ils montèrent dans 
Icvaiflcau avec leurs ccuyers, 
y firent aportcr lePiratc, & doA- 
nerent la liberté â la jeune Car- 
melle & à tous les prifpnniers 
du Corlàirc, duq^içi-ik eurent 
beaucoupde foin. Carmelle Car- 
prife de voir, quand ils eurent 
ôcéleursl calques , que ce n'ctoic 



ni Ambor niTalanquc , leur de- 
manda s'ils ccoicnt compa- 
gnons de ceux qu'elle avoic laïC- 
se à la Roche défendue. 

Ces jeunes Chevaliers eurent 
de la joie d'entendre cette belle 
fille leur faire cette queftion , ne 
doutant pas qu'elle n'eut con- 
noiflance d'Efplandian , & des 
deux amis qui étoient avec eux^ 
le jour qu'ils furent armes par 
Urgande fur la grande Serpente. 
Ils s^'éclaircirent avec elle fur 
ces faits ; mais avant de leur rc- 

f)ondre pofitivement , elle vou- 
ut exiger qujls lui racontaflenr 
les aventures qui leur croient ar- 
rivées après leur séparation. Ils 
le vpulurent^ bien y ôc lui apri- 
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rent que s'étant trouvés à leur 
réveil dans une barque avec 
leurs ccijyers , ils avoient abor- 
dé une terre où étant descendus, 
ils avoienc été aflèz heureux 
tiour délivrer Urgânde d'un 
grand péril j & qu'ils avoient 
combatu, avec avantage, dix 
Chevaliers qui vouloient eni- 
mener cette Fée priibnniérc , ■ 

f>our leur avoir oté le iîls de 
'Empereur de Rome qu'ils 
avoient enlevé à ce Prince ; & 
qu'ayane vaincu ces Cheva- 
liers , Urgande avoir été déli- 
vrée ,& avoir reporté cet enfant 
à l'Empereur (on pcrc. 

Le Roi des Daces & Manne* 
ly , car c'ctoit eux-mêmes qui 
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avoient vaincus le Corikire , ra- 
concerenc encore à Carmelle^ 
qu'ayant accompagne Urgan- 
de auffi loin c][u'cllc le vou'ut 
permettre, elle leur avoir or- 
donné de remonter iùr leur bar- 
que , & de fuiyre (ans murmu- 
rer le cours de leur deftinéc. 
Que lui ayant obcï, ils abordè- 
rent une ifle qui leur (èmbla dé- 
lèrte , qnils y defcendircnt le 
fôir j après avoir mange quel- 
ques fruits qu'ils y trouvèrent, 
ôterent leurs calques & leurs 
écus pour dormir plus commo- 
dément , & qu'ils furent réveil- 
lés le matin du lendemain par 
les cris de leurs écuyers , qui s'a- 
mufbient i regarder deux gros 
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àngcs ^ qui ayant pris les cal- 
ques & les écus des Princes , fai- 
fbient mine de le batrç > & for- 
moient un Ipedacle aflcz plai- 
fânt pour divertir les jeunes 
Princes eux-mêmes, que voyant 
alors un navire en mer ^ ils 
avoient jette des pierres aux Sin- 
ges pour r'avoir leurs armures, 
ce qui leqr réufïît; &ce fut là 
où finit leur relation , car ce na- 
vire étoit celui de Frandalo. 

Pendant que les Princes con- 
toicnt leur hiftoire à Carmelle , 
le Pirate ayant apris que le def- 
fein de ces jeunes vainqueurs 
ctoit d'aller trouver l'Empereur 
de Conftantinople , les fit prier 
de paflcr dans fa chambre, ils 
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y confentircnc. Je ùi que je 
vous dois la vie, leur die Fran- 
dalo^ que vos foins continuels 
me prouvent que vous n'avez 
pasdeflein de mer6ter;maisj*ai 
à vous fùplicr de me faire jetter 
à la mer y (î vous ne voulez pas 
que je m'y jette moi-même 
avant d'entrer au port où j'ar 
prens que vous voulez (iirgir. 
Quel défcfpoir peut vous porter 
à cette cruelle action ? dirent 
les Princes en même tems. Sei- 
gneurs , dit le Pirate , j'ai tant 
fait de mal fur les côtes de Con- 
ftantinoplc, que je fuis sûr que 
l'Empereur me fera arracher la 
vie fî vous m'y conduifez ; & 
rhorreur des (uplices que je pré-. 
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vois, me fait defîrer de mourir 
avant d'y être condamné. Vous 
cccs (ôus notre proteébion , dit le 
jcuiïcRoi de Dacc, & l'Empe- 
reur n*a aucun droit (ùr votre 
vie i fiez-vous à nous , & com- 
ptez qu'il ne vous (cra fait au- 
cun mal; foyez doiic en repos, 
nous vous protégerons envers 
& contre tous. 

Le Pirate raflùré par cette pro- 
meflè fut plus tranquille , & les 
remercia. Ils revinrent trouver 
la jeune Carmelle qu'ils priè- 
rent de leur dire comment & 
où elle avoit connu Ambor & 
Talanque : elle ne fit point diffi- 
culté de leur dire que c'étoit à la 
montagne défendue , & leur 
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aprit qu'un Chevalier couvert 
d'armes noires y avoir défait 
Matroco & Furion fils d'Arca- 
bonne. Ah l dit Mannely , ce 
ne peut être qu'Efplandian j Ur- 
gande avoir prédit que ce Jeune 
Prince viendroit feul à bout de 
cette aventure. Les deux Princes 
alors prièrent Carmelle de leur 
dire fi ce n'étoit pas Efplandian , 
ils l'en conjurèrent par ce qu'el- 
le aimoit le plus/ Carmelle fôu- 
rit : celui que j'aime le plus , leur 
dit-elle, eft véritablement celui 
dont vous parlez \ mais ne m'en 
demandez pas davantage , ju(^ 
qu'à ce que je fois arrivée à l'en- 
droit où il m'envoie. Ils ceflè- 
rcnt de lapreflèr \ ôc le yaiflèau 
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étant entré dans le détroit du 
Bofphorc, ils abordèrent à Con- 
ftantinople j les Princes dcfcen- 
dirent avec Frandalp & Car- 
melle , & s'ctant adressé à quel- 
ques Officiers de T^Empereur^ 
on les fie entrer dans un aparté- 
ment du palais pour (c repofcr , 
en attendant qu'ils puflentavoir 
audience de ce Prince , qui pour 
lors étoit à la chade. 

On avertit cependant les fem-» 
mes de l'Infante Lconorine^qa- 
une Dame & deux Chevaliers 
venoîent pour lui rendre hom- 
mage au nom d'un Chevalier 
nommé le Chevalier Noir, qui 
avoit vaincu pour elle les gcahs 
Furion & Matroco^ L'Infante 
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les fie encrer fur le champ ; elle 
fit venir près d'elle la Reine Mé- 
noreflèj afin de les recevoir avec 
plus de dignité. Ces jeunes Prin- 
ce^ avoient eu le tcms de fc met- 
tre^ en état de paraitrc devant 
l'Infante , aufli ctoient-ils parés 
très -élégamment -, ils condui- 
{oient Frandalo , dont ils vou- 
loiént lui faire préfent , & furent 
introduits chez Léonorinc avec 
.Carmelle : k beauté , la fraî- 
cheur de la plus éclatante jeu- 
ncflc , brilloient dans la pcrfon- 
ne de l'Infante vfà parure , quoi- 
que portée à l'excès , n'ajoutoic 
rien 1 fes grâces enfantines. Les 
Princes en furent éblouis , où 
quelqu accoutumés qi£ils fù^ 
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Cent â voir les beaucez les pluj 
rares , ils penferent encore voir 
quelque choie de plus merveil- 
leux. Ils mirent un genouil en 
tçrrc, en aprochant de la divi- 
ne Infante j elle leur donna là 
main avec une grâce & une di- 
gnité (ans égales , & reçut leur 
cotnpliment en Princefle ac-* 
coutuméc aux refped;s de tou» 
te la terre. 

Voici, Madame, lui dirent- 
ils , une jeune pcrfônnc que 
nous avons fauve d'une cap- 
tivité d'autant plus cruelle , qu'- 
elle l'auroit privé de l'honneur 
de remplir leis ordres que leChe- 
valier Noit lui avoir donné de 
venir vers vou^. CeftaufSpour 
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acquitter les paroles que vous 
donna le Roi de Gaule, que cet- 
te Dame vicntiicii & nous, com- 
me amis & (ùjetsdece Prince, 
nous venons en fbn nom vous 
rendre hommage de nos con- 
quêtes , & vous offrir le Pirate 
Frandalo pour votre clclavc, 
l'ayant vaincu pour notre bon- 
heur & pour le repos desRoyau- 
mes qu'il a trouble par ià valeur. 
Nous vous demandons aufli de 
lui confervcr la vie , la lui aïant 
donné nous-mêmes , & nous et 
pérons de votre cléihence , que 
vous voudrez bien ratifier nos 
promeflcs. Lconorinc accorda 
gra,cieufemcnt aux jeunes Prin- 
ces ce qu'ils lui demandoicncs 
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cependant fous le bon plaiijr ac 
l'Empereur fon père ^ auquel cl- 
ic ajouta qu'elle le demande- 
roit. Puis le tournant vers la bel- 
le Carmelle , elle l'embraflà , & 
la pria de relier avec elle ; enfui- 
te elle donna ordre qu'on eut 
foin des Princes , & les remit en- 
tre les mains des principaux O^ 
£cicrs de fa Maifôn. 

Le Roi de Dace,ManneIy, 
Frandalo & leur fîiitc étant for- 
tis, rinfànte entra dans fon ca- 
binet , & y fit venir Carmelle 
pour l'interroger fur (on arrivée 
à Conftantinople. Celui qui 
in'cnvoye vers vous , Madame , 
dit cette belle fille ; cft le plus 
noble 2 le plus yailiant , Ôc le pi us 

beau 



beau Chevalier de runivcrs, ilcft 
craint & redouté des méchans > 
il eft adoré de tous ceux qui ai- 
ment la vertu \ mais l'amour 
qu'il a pour vous,e(l plus fore 
que la crainte & Tadmiracion 
qu'on lui porte -, & cet amouc 
il vif & n tendre lui fait douter 
de fon fuccès. Il m*a donné 
charge expreflê de vous décou- 
vrir cette padîon qui le domi- 
ne; & pour vous convaincre 
qu'il eft deftiné à porter vos 
chaînes , c'eft qu'il prend la li- 
berté de vous envoyer cette ba- 
gué,, qu'autrefois vous remîtes 
a Tilluflre Amadis , lorfqu'il 
vous promit de vous donner un 
Chevalier , qui fcroit fôn uni- 
l Part, G 
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que gloire de vousfcrvir. Alors 
Carnielleprérentalabaguéàrin- 
fanre, qui la prît de fès mains, 
& l'ayant longtems coopéré : 
ic me rcfïbu viens , dic-cllc , que 
)e donnai cffe^tivemenc ccrte 
bague au Roi de Gaule , pour 
qu'il la confiât au plus vaillant 
Chevalier , & je croyois que ce 
devoir être lui qui la garderoit. 
Madame , dit Car mellc , vous 
ne vous êtes trompée de guéres , 
car il ne la cédée qu'au char- 
mant Efplandian ion fils,& c'eft 
lui qui m*envoye vers vous. Ah ! 
dit 1 Infante , c'eft de lui fans 
doute que maître Hélifabel ma 
parlé, fous le nom du fils du 
Chevalier de la verte épée, qui 
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fiit armé par Urgande , & tranf- 
porté par un navire nierveilleux 
dans des Pais itlGotinus , 8c donc 
depuis on n a entendu aucune 
nouvelle. 

Madame , reprit Carmclle , 
c'cft Efplandian lui-même, 
quoique j*ignore Ci Amadis à 
porté le nom de Chevalier de 
la verte épéc ; mais quand vous 
faurez les exploits inouïs dé ce 
jeune Prioce, votre étonnemenc 
fera bien plus grand. Ma chère 
amie, dit la Princc{lc,on yienc 
dcm*avcrtirque TEmpcrcur eft 
de rrtouf , je vais vous mener 
chez-lui , ôc cnfuice nous au. 
rons le tcms de nous entretenir, 
-car je cotisée que vous ne me 
IParf, Gij 
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quitterez pas Htôt. Cannelle ré- 

{>onclit comme elle le devoit à 
a bonté que Tlofante lui mar- 
quoit, & elle la (ùivit a l'apar- 
temcnt de l'Empereur. L'Infaii- 
te prélênta Carmelle à ce Prince 
qui la reçut très - bien , ayant 
apris qu'elle vcnoitdircdes nou- 
velles d'Amadis , qui avoir pa- 
ru à cette Cour fous le nomdu 
Chevalier de la verte cpéc. 

Cette belle fille fàlua l'Em- 
pereur avec beaucoup de ref- 
ped:. Se ce Prince l'ayant prié 
de lui dire le fùjet de (â mifHon ^ 
elle prit la parole aVec grâce, 
dit : qu'elle avoit été au (èrvice 
de la vieille A réabonne, & prit 
delà occafîon de conter com- 
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tneht cette cnchanterenè avoic 
mené dans la forteredè le Roi 
Lifùart. Enfuite elle s^étendic fur 
les exploits d'Efplandian , &; 
conta comment il ctoit venu à 
bouc de délivrer ce Roi dds pri- 
ions d'Arcalaiis } <^uelle prote- 
6bion ôc quels fecours lui avoic 
procuré laFéc Urgande , en lui 
donnant U grande Serpente. 
Carmelle ajouta adroitement, 
que cette fortetcflc invincible 
. jurqu'alorsârEmpercurméme, 
par les efforts que lui & plufîeurs 
autres Rois avoient tentés pour 
la détruire, devenoic la barrière 
de l'Empire depuis qu'Efplan- 
dian en avoit défait les maîtres. 
Alors elle conta les hauts faits 
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de ce jeune Prince ^ la moit 
d'Arcalaus , de Macroco , de Fu- 
rion , d'Argantcs , Je défefpoir 
d'Arcabonne ; puis padànc aux 
qualités extérieures d'Efplan- 
dian,elle enpeignitlesagrémens 
& la beauté , avouant ingénue* 
ment qu'elle avoir pris pour lui 
le plus violent amour ; niais que 
confîdérant qu'elle ne pouvoit 
atteindre au bonheur de le pos- 
séder, elle s'ctoit rendue volon- 
tairement Ibn efclavc. Elle finit 
(on difcours par Tordre qu'elle 
avoir de lui, de venir offrir à 
l'Infante Ces tirés-humbles fervi- 
ces, 8c fè donner à elle pour Ce 
conformer à ccqu'Amadisfon 
pcre avoir promis à l'Empereur 
& à la jeune Princcflê. 
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L'Empereur & toute fa Cour 
furent ravis d*admiration au rc- 
citdeCarmelle;& ce Prince pre- 
nant laparole,dit à cettcbellefîl- 
le, qu'Epiandian iêroit toujours 
le bien- venu, & qu'il ne dévoie 
pas tarder , puifqu'il ordonnoic 
a (à fille de recevoir le don qu'il 
lui faifûit de (à perfonne , qu'un 
trop long retardement Eche- 
roit l'Infante. Alors l'Empereur, 
parlant au Roi deDace & à Man^ 
nely , reçut avec plaiHr le prc- 
iènt qu'ils lui faifdient du Pirate 
Frandalo^ auquel il accorda gé- 
néreufement la vie ; pour rem- 
plir les conditions que les Prin^ 
ces ymettoicnt,il en confirma 
le don à l'Infante Léonorine -, 
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& les pria de retarder de huic 
jours ritnpacience dans laquelle 
ils croient de repartir avec Car- 
melle , pour aller retrouver EC- 
plandian , Ambor ôc Talanque, 
qu'ib avoienr apris par le récit 
de cette belle fille , être encore 
à la Montagne Défendue. 

L'Infante rentra chez -elle 
avec la belle Carmellc , pour Ce 
faire inftruire plus en détail dç 
tout ce qui regardoit Efplan- 
dian -, car (on jeune cœurcom- 
mcnçoit à s*y intéreflcr vive- 
nient.Elienes en aperçevoitpas, 
& croyoit feulement rendre ju- 
ftice à un Prince dont on ven- 
coitles vertus avec tant deraifon. 

Carmelle en contant les ex- 
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ploies' d'Efplandian , & en 
avouant rcfFcc que fà valeur * 
éclatante & ia beauté incom- 
parable avoicnt faits fur elle, 
ajouta tout audi naturellement ^ 
que Je trouvant endormi chez 
rhermite, (on premier mouve- 
ment avoit été de le tuer , pour 
venger la mort d' Arcabonne & 
celle de (es fils ; la jeune Léono- 
rine en avoit frémi j comment 
cft-il poflîble, dît-elle, qu ai- 
mant Efplandian autant que 
vous le dites, puifque vous avez 
en un moment changé votre 
haine en amour, comment eft- 
il poflible que vous Payez aban- 
donne de plein gré pour venir 
ici ? 
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Hélas ! Madame » dit Car- 
' melle, j'apris bientôt que (on 
cœur ctoit rempli de votre idée, 
& voyant qu*il ctoit inutile de 
penfcr que je puilc jamais lui 
plaire , au moins ai- je voulu le 
lèrvir ; croyez cependant que je 
fbufïre un tourment incroya- 
ble , quand je (ùis près de Jui , Ôc 
que je puis contempler les char- 
mes de Gl pcrfbnne , le défèfpoir 
que j*ai de (cntir que toute efpé- 
rance m'eft ravie de toucher 
fbn cœur, m'a fait defîrer la 
mort; mais en même tems je 
fonge que perfonne ne peut le 
fervir avec plus d'ardeur , & je 
me confble en pr n(ànt qu au 
moins ii peut être heureux par 



^ 



*" ' -^ . - • 



w 



l'V 



lyEsriA^DTAH. toi 

moi ; car Madame'', ajouta-t cl* 
Ic^d vous lui refUnez la grâce 
qu'il vous demande d*ctrc à 
vous jufqu'à la mort , je crois 
que j'cxpirêrois a vos pieds. 

Ma chère amie, reprit l'In-» 
fante toute émue , cette gracq 
n'cft pas confidérable, ainH JQ 
la lui accorde de bon coeur. 

Carmellefc jetta aux genoux 
de Léonorine , & lui baifà la 
main. La Princeflè la fit relever, 
& la fit aflfeoir pour raconter 
comment Urgande lui avoit 
d'abord donne le nom de Che- 
valier Noir , & tout ce qui s'c- 
toit pafle depuis. Carmcllc fo 
lalToit au(ïi peu de parle|:,que 
l'Infante de Icntendrcj elle rou- 
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git cependant quand cette belle 
nlle lui raporta les propos de 
cette Fée députée par Urgandc, 
lorfqu'cllc envoya au Prince la 
belle armure blanche. L écla- 
tante rougeur de l'Infante fie 
fôupirer Carmelle , mais elle re- 
ric bientôt la parole^ pour 
ui demander de ne pas l'ar- 
rêter longtems à la Cour , 
par la crainte qu'elle avoit que 
lôn retardement ne causât quel- 
que dcfefpoir au jeune Efplan- 
dian. Léonorine lui dit qu elle 
n ctoit pas aficz ingrate pour 
vouloir tant de mal au Prince 
qui lui vouloit tant de bien ; 6c 
pour lui prouver, dit-cllc , que 
je l'accepte pour mon Cheva- 
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lier , c'eft que je vous prie de 
lui porter de ma part ce que je 
vais vous donner. 

Alors rinfantc ôta de fes che- 
veux un ruban d or,auquel ctoic 
attachée une agrafFe de Dia- 
mans d'un prix incftimablc. 
Voilà , dit^ellc , une agrafFe que 
* Grimancfe mon ayeule donna 
au Roi Apoliidon , lor(qu'il 
n'étoit encore que (on amant ; 
qu Efpiandian la garde pour Ta- 
mour de moi : & voqs, chcrc 
Carmellc , recevez , je vous prie, 
rhabit que je vais vous faire ap- 
porter , pour gage de l'amitié 
que j*ai pour vous. L'Infante ap- 
pella (es femmes ^ & fit aportcr à 
Carmelle un habic d'un ôflti 
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d*argcnc,tout brodé de couron- 
nes d or. Elle voulut qu'elle s*en 
parât (ur le champ, puis elle l'en- 
voya repofcr dans l'aparremcnc 
du palais qu'elle lui avoir fàic 
préparer i en Tafliirant qu'elle 
partiroic avec les deux jeunes 
Chevaliers qui ne dévoient rc- 
fter que huit jours avec TEmpe- ' 
rcur. Carmcile fc retira en pro- 
teftant a l'Infànce , qu'après EC- 
plandian rien ne lui étoit Ci cher 
que (es intérêts. 

. £>eux ou trois jours après i'ar^ 
rivée des jeunes Princes & de 
Carmcile a la cojpr de l'Empc* 
rcur , une frégate aborda à Con- 
ftantinople ^ & aporu la nou- 
velle qu'Ar^ato, RoidcTur- 
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fluie, aflîcgcoit par terre & par 
mer la Monwgnc Défendue ; 
c'étoic un écuycr des Princes 
Ambor & Talanquc qu'ils a- 
voient dépêche à TErapcreur 
pour lui demander du fêcours. 
Ce Prince confidérant que la 
trêve qu'il avoir avec le Roi de 
Turquie , ne luiavoit pas enco- 
re laifsc le loifir de recruter fes 
armées , fut fort embarrafsé. Il 
envoya au plui vîtc avertir le 
Prince Gaftilles fon neveu , qui 
étoit à un château de chaflè de- 
puis environ quinze jours; & 
faiiânt prier le jeune Roi de Da- 
ce & Mannely de (è trouver au 
Confol , il y entra des qu'il fiic 
que GaJdilles ctoic de retour. 
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Gâftilles ravi de voir les deux 
Princes qu'il avoir connu à Tiflc 
ferme, les combla d'amitié , & 
conclut avec eux qu'il falloit 
que l'Empereur envoyât d'a- 
bord le Pirate Frandalo , donc la 
Hotte ctoit prête , au (ccours dç 
Talanquc & d'Ambor. L'Em- 
pereur goûta fort cet avis } & en 
attendant qu'il pût envoyer des 
troupes de terre, il ordonna qu*- 
on fît marcher celles qui pou- 
voient paflèr fut les vaiflcaux de 
Frandalo , auquel il donna le 
commandement de la f)otte,(ur 
les ailùrances que lui donnèrent 
le Roi de Dace & Mannely , de 
la franchilè avec laquelle ce Pi- 
rate le fèrviroic. Ces deux jeunes 

Prin- 
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princes , pour en convaincre 
mieux l'Empereur, dirent qu'ils 
vôuloienc eux-mêmes en être les 
garans , & fervir ibus lui. Les na- 
.vires furent bientôt apareillcs ; 
les Princes, & Carmelle même, 
qui voulut retourner à la Mon- 
tagne Défendue, prirent con- 
gé de l'Empereur & de toute la 
Cour> & partirent fort regret- 
tés. Léonorinefoûpira plus d'u- 
ne fois du prompt départ de 
Carmelle : mais elle renferma (a 
douleur, dans la crainte qu'il ne 
lui échapâc do^ montrer plus de 
tendreflc qu'elle ne vouloir. Elle 
ignoroit encore ce qu'elle (en- 
toit i mais comme elle étoit d'u- 
ne (àgeflè & d'une prudence au 
IParf. H 
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dcûus de fbn âge , elle s'éton- 
noit de (on état 6c en avoit 
quelquefois de la honte. Ce- 
pendant les ordres de l'Empe- 
reur lui Jaiflbient un peu de li- 
berté, fur le dcfir qu'elle avoit 
de parler d'Efplandian j mais (on 
trouble , des qu on le nommoic 
devant elle, lui faifoit faire re- 
flexion que la permiflion que 
l'Empereur lui donnoit de le ' 
recevoir comme fôn Chevalier, 
n'étoit pas la feule caufe du plai- 
fir qu'elle fenroit de le (avoir 
attaché à elle i & dans cette con- 
fufion de pensées, elle préfcroic 
de n'en point parler au plaifirdc 
découvrir le rond de fôn ame â 
quelqu'un qui auroit pût la lui 
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dévoiler. Elle vit donc partir la 
jeune Carraclle avec une dou- 
leur bien fcnfible , c'étoit l'uni- 
que pcrfbnne avec laquelle elle 
ofbit dire naturellement ce qu- 
elle penfôit. 

L'Empereur voulut combler 
les jeunes Princes des' marques 
de (à magnificence , mais ils les 
refufêrent aufli géncrcuicment , 
& mirent à Ja voîle dès que le 
vent le leur pût permettre. 

Le jour pris pour retourner 
àMirefleur, la Reine Brifcne, 
le Roi Lifùart , Âmadis, Se le 
charmant Efplandian accom- 
pagnes d'une cour nombreufè, 
partirent de Tifle Ferme pour (è 
rendre à Londres. A 1 cnj:rce 

IParf, H i) 
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d*uncforêtqu'ilfalIoittravcrfcr, 
quacreChevâliers armés de tou- 
tes pièces , le prcfentercnt pour 
en défendre Tentréc. Une belle 
fille montée fur un (uperbc 
Palefroy , étoit avec ces Cheva- 
liers, clic fc détacha pour venir 
au devant d'Eiplandian j beau 
Clicvalier , lui dit-elle , ces qua- 
tre chevaliers que vous voyez 
d'ici , m'envoyent vous deman- 
der raiibn des couronnes d'or 
que vous portés fur vos armes ; 
ils vous mandent par moi , ou 
de les abandonner tout à l'heu- 
re , ou bien de les défendre 
contr'eux^ comme lachofèdu 
monde qui vous doit être la 
plus chère & la plus précieu/è. 
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Belle Dame , reprit Efplan- 
dian , je porte ces armes pour 
1 amour d'Urgandc qui me les 
a données ,& je compte les con- 
Icrvcr toute ma vie j ainfi je prie 
les Chevaliers de vouloir bien 
ne pas fe donner la peine de 
combatrc-pour un fi léger fu- 
jct ; s'ils viennent m'aflaillir je 
leur répondrai : mais de bonne 
foi je leur coniêîlle de ne pas 
éxpofer leur valeur pour fi peu 
déchoie. Vos conlcils font ju- 
ftes Se très-railbnnables, dit la 
Dame , mais je ne réponds pas 
qu'ils foicnt (îiivis. Alors elle 
partit, & le Prince refta avec le 
Roi Liluart & avec Amadis , 
pour attendre la rcponlè des 
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Chevaliers. Les Princes s*en- 
trerinrenc enKèmble de cette ex- 
traordinaire ambadàde , & ils 
ne pouYoient s'imaginer qui 
étoienc cts Chevaliers & cette 
belle fille. 

Pendant ce tems Efplandian 
s'aprcta pour le combat , mit 
Ion cafqiïe , & prit une lance de 
lamain d'un écuyer, ce qui don- 
na à Amadis la plus grande joie 
du monde, en voïant ion fils 
prêt à combatr^. Il avoir pensé 
jufques-là que le RoiLifuartdi- 
ibit plus de bien de Ça valeur , 
que peut-être il n'en avoit mé- 
rite. 

Cependant un des quatreChe- 
valicrs de la foret vint au devant 
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d'Efplandian , qui le voïanc ap- 
procher, marcha à fa rcncon- 
tre : jeune Chevalier , diclagref- 
(êur à Efplandian , vous n'avez 
pas voulu obéir à nos comman- 
diçmens , gardez- vous de moi. 
Alt>rs couranc contre le Prince, 
il fit voler fa lance en éclats, & 
Efplandian qui n'avoit pas été 
ébranlé , le dé^rçonna u rude- 
ment que cet imprudent ne pûc 
fe relever. Le fecond vint à Ion 
fccours , & cria à Elplandian de 
prendre une autre épée ^ ce 
qu'entendant Amadis , il en voïa 
promptemenc la fienne à foh 
fils i &le jeune Prince en colère, 
renvcrfà l'homme & le cheval 
_du premier coup. Lifijart & le 
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Prince Agraycs firent éclater 
leur joie fur cet heureux événe- 
ment; & le Roi apellant un de 
es ecuyers , envoia fa lance a 
Efplandian, voïantletroifiéme 
Chevalier qui s cbranloit pour 
venir au fccours de fcs compa- 
gnons. Celui-ci s'aprocha d'Ef- 
plandian avec tant de force,quc 
îè heurtant l'un l'autre, Efplan- 
dian pcnfà tomber , & envoia 
le téméraire Chicvalicr à vin^t 
pas de lui roulant fur la poufljé- 
re. Le quatrième n'ait pas uh 
meilleur, fort , car aïant exhorté 
Efplandian à ne plus combatte , 
parce que fon cheval étoitlas, 
Efplandian prit celui quelePrin- 
ce Graûàndor lui fit amener , (8s 



aïant envoie Sergil lui chercher 
une lance, il ic (crvic avec tant 
d avantage de celle qu'il lui ap- 
porta , qu'il mit d'abord à bas le 
quatrième Chevaliet ; cepen- 
dant il Ce releva avant qu'Ef- 
plandian eut fourni fà carrière, 
ce Prince eut le tems de Tarréter 
par fbn heaume , en lui diiant 
brave Chevalier , il faut avouer 
que vous n'êtes fécond qu'à 
vous (êul. Alors Lilîiart s'âprd- 
cha , & voïant la Chevalier la 
vue bailsée & comme honteux 
des prodiges d'EfpIandian , iur- 
tout aïant le Roi pour fpe(3:a- 
teur du combat, il ôta fon caC 
que , & au grand ctonncmcufi 
de toute cette illuftrc compa- 
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gnic,Li{ùarc reconnut le brave 
Galaor , le Roi & Amadis en eu* 
rcnc une grande joie , & dcfcen- 
dircnt de cheval pour rcmbraf- 
fer. Depiïisquand, monfrcrc, 
dit Anjadis, êtes- vous devenu 
guétcur d'aventures ? Mon frè- 
re , reprit Galaor , nous avons 
voulu éprouver ce jeune Che- 
valier , & vous pouvez juger ce 
que nous en penfons. Voici, 
dic^il tout de fuite , Scndil de 
Garnatte,, Galvanés , Angriot- 
te$ des Travaux , & moi qui 
n'ai pas été le plus heureux. 

£{plandian reconnoiflànt ces 
vaillans hommes, accourut à 
eux pour les relever & pour les 
cmbraflêrj &aïant prié Amadis 



de demander pardon pour lui 9. 
Galaor, ce Prince lembraflà, en 
lui diiànc qu'il lui cédoic de bon 
cœur la primauté dans les com- 
bats. Cette gIoricu(c troupe , 
après quelques complimens » 
reprit avec Lifuart le chemin de 
Mircfleur. 

Elplandian, tout occupe de 
l'idée qu'il avoir d'aller a Con- 
flantinople, fatadcz inicnfîble 
aux aplaudiflèmens qu'on lui 
donnoit , & aux carefles que lui 
prodiguoient Lifuart , la Reine 
Bri(cne & le valeureux Amadis 
Ton père ; enfin ne pouvant plus 
fc contraindre, il (îiplia ce Prin- 
çe de lui permettre de partir, 
foiis le prétexte d'aller iccourir 
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la Montagne Défendue. Ama- 
dis connoiffànt par lui - même 
combien la paflîon de la gloire 
cft tiranniquc , & ravi de voir 
fon fils defirer d en acquérir de 
nouvelle , lui permit enfin de 

{)artir avec Scrgil & maître Hé- 
ifabel , auxquels il le recom- 
manda avec des paroles pleines 
de tendreflc. E(plandian remer- 
cia mille fois le Prince fon père , 
& aïant pris congé du Roi , de la 
Reine & des Princes , il monta à 
cheval , fîiivi feulement de ces 
deuxhommes,&vintaprcsquel- 
qucs détours qu'il prit exprès, 
proche d'un grand fleuve, (tir le 
bordduquelLifoart avoitfaitbâ- 
tiruaiuperbecbâceaQde chaile 
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nomme Belle-rofc. Il ctoit aflèz 
tard Ior{qu'Efplandian y arriva, 
mais l'cmprcflémcnt qu'il avoir 
d'arriver au bord de la mer , le 
fit réfoudre à pafïèr outre j & 
voulant traverfer lePontjil trou- 
va un Chevalier arme de toutes 
pièces , qui lui dit qu'il en faifoit 
la garde pour un an,& que pour 
ne point rompre fôn (crment , il 
falloir combatre fi l'on vouloit 

paflcr. 

Efplandian auroit bien voulu 
ne pas combatre pour un fi lé- 
ger fujct , mais voïant qu'il n'y 
avoit pas d'autre moïcn de pou- 
voir paflèr a il s'y détermina, 
d'autant plus que le Chevalier 
du Pont lui propoiâ de lui laiflèr 
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ion cheval s'il ne vouloit pas dif- 
putcrlc paflàgc. Efplandian en 
colère de cette propofition , dit 
au Chevalier : qu'au lieu de lui 
donner (on cheval, il prétendoic 
avoir le fien , & fur ce propos 
ils commencèrent ^courir Tun 
contre l'autre , avec une telle 
roideur qu'ils tombèrent tous 
deux ; Sergil & maître Hélifàbcl 
crurent qu ilsétoient tués, mais 
ils (c relevèrent bientôt, & com- 
batirent avec un tel acharne- 
ment & un tel avantage , que 
Sergil voïant la terre couverte 
àcs pièces de leurs armures, & 
leur iang couler , s'écria : Grands 
Dieux ! faut-il que deux fi bra- 
ves Chevaliers meurent pour fi 
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peu de choie. Ce quViaht en- 
tendu le Chevalier du Pont , il 
offrit encore à E(plandian de lui 
laiflèr chercher un autre che- 
min , pour n être point la caufê 
de la mort d'un C\ brave & fi jeu- 
ne Chevalier. J aurois peut-être 
accepte cette offre plutôt , reprit 
le courageux Efplandian , mais 
voïant quelle gloire on acquiert 
à te combatte , je tenterai la for- 
tune julqu a mon dernier fôu- 
pir. Alors le combat recom- 
mença avec une telle fiireur, 
que Sergil & Héhfabel pleu- 
re ient à chaudes larmes , crai- 
gnant qu'Efplandian ne fûc- 
combât fous la terrible valeur 
de fbn redoutable adveriâire. 
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Cependant les deux vaillans en- 
nemis las de fc batre , fans 
pouvoir prendre aucun avan- 
tage Tuq (îir lautre , s'arrêtè- 
rent comme de concert^ Jeune 
Chevalier;, dit celui du Pont à 
E(plandian,vous voïez que vous 
ne pouvez venir à bout de me 
vaincre malgré vos efforts, ce- 
pendant je cé_de, & veux bien 
VOU5 doi^ner Je paflage , en 
avouant que vous fêul m*avez 
donne plus de peine que tous 
ceux que j*ai combatus en ma 
vie. Je ne recevrai votre offre 
généreufc , dit Efplandian , qu'à 
condition que vous me dirai 
votre nom , car c'eft par la con- 
noifïàncc de ce que vous ctes^ 

que 



tjuc le mien peut acquérir une 
gloire immortelle i apellez maî- 
tre Hcli(àbel , dit le Chevalier 
du Pont en s'aflTéyant par terre, 
auflî bien en avons-nous bcfoin 
Tan & 1 autre, &voas mécon- 
naîtrez bientôt. Efplandian cm a 
à ces paroles , fans bien favoir 
pourquoi, apella Hélilabelquî 
accourut, & après avoir coupe 
les courroies du cafque du Che- 
valier du Pont , il penfa tomber 
de (on l^aut en reconnaillant 
Amadis. Efplandian Je recon- 
naiflant lui-même, fe précipita 
par terre oïlil s évanouît en pre- 
nant la main de (on père pour la 
baifcr., Secourez mon fils , cjit- 
il à Sergil qui s*ctoit aprocîic 
I. Pan. l 
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am(i quemaîcre Hcliiàbel, j*ai 
voulu eflàyer fâ valeur , & je 
tnourrois de douleur Ci je caU' 
fois (à perte, à moins que je ne 
mourudè de joie de le voir Ci 
digne de moi. Ces deux fidèles 
Icrviteurs employèrent leurs 
foins, à rapeller Efplandian à la 
vie -, en ouvrant les yeux il vit 
Amadis tout iànglant occupé à 
le Iccburir, Ah • Seigneur, s c- 
cria-t'il en s*cfForçant de fc rele- 
ver & d'cmbraflèr fcs genoux , 
de quel crime fuis- je coupable 
pour avoir ose verlcr un fàng 
pour lequel je dois donner tout 
le mien ï Mon perc , au nom de 
r^u, banniflèz-moi pour ja- 
mais dé votre vûè' , Se laiflèz" 
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moi mourir pourvu qu'on vous 
(ècoure. Alors ^repouflànc Ser- 
gil $f Hclifàbel d'auprès de lui , 
il fcmWoiclesconjurerdel'aban- 
donner pour arrêter le fang d'A- 
madis. Mon fils, dit ce Prince 
en l'cmbraflànt, je m'cftimeroi$ 
heureux de mourir après avoir 
connu combien vous êtes di- 
gne de votre renommée : mais 
le Ciel ne permettra pas que ni 
vous ni moi perdions k vie dans 
une circodiance Ci extraordi- 
naire. Rien n'cft plus admirable 
que vous, mon cher Efplan-i 
dian , & je vous conjure de (ôuf- 
frir qu'on vous (ècoure, (î vous 
avez quclqu amour & quelque 
Tcfpejâ pour moi. Alors E(plan- 
l Part, I ij 
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dian baiiâ la main de Ton pcre j 
& l'arrofa de fcs larmes. Scrgil 
& Hclifabel ne voulant pas Couf- 
frir qu'ils parlaflènt davantage , 
& aïant arrêté leur fàng le mieux 
qu'il leur fut pofliblc, ils les fi- 
rent confentir à retourner à Mi- 
refleur pour avoir plus de fc- 
coufs. Des qu'ils arrivèrent, le 
bruit de cet événement remplit 
de terreur ^ d'admiration tout 
le palais^ heureufèment aucu- 
ne de leurs bleflures ne fe trou- 
va mortelle , & les foins de 
maître Hélifabel les tirèrent 
bientôt d'affaire. 

Quelques Auteurs (îir ce fbn- 
demenr>ont écrit qu*E(plandian 
arracha la vie àAmadisj & que 
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la tendre Orianne , à la nouvelle 
de cet aSireus: événement , s'é- 
tait précipitée parunc des fenê- 
tres de (on palais, pour ne pas 
fiirvivreàfonilluftreépoux, & 
. au crime de fbn fils. Mais il eft 
bien aisé de prouver le contraire 
de cette fauflèté, puiiiju il eft 
sûr qu'Amadis régna depuis fut 
la grand'Breragne avec la belle 
Orianne, ôcqu'i! en eutencore 
un fils &: une fille. Il eft donc 
très-certain qu'Amadis revint 
de fes blelTures ; qu'il avoua 
que fa gloire étoit augmentée 
parla connaiflànce qu'il avoit 
de la valeur de fon fils ; & que le 
Roi Lifuart blâma d'une maniè- 
re flattcufe Amadis d'avoir éx- 
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pose Cl témérairement deux vies 
ù iiluftrcs,& leconjuradëne plus 
s'occupcf dorénavant de com- 
bats périlleux, puifoùe fon fils 
alloit prendre fà place , & faire 
convenir l'univers qu'Amadis 
de Gaule étoit le plus heureux 
père , & le plus tendre amant 
qui eût jamais éxiftc. 

Les bleâùrcs d*Amadis & cel- 
les d'EfpIàndian étant guéries , 
le jeune Prince conjura (on pè- 
re de vouloir le laiflcr partir. Il 
lui permit dô fuivrc Ton pen- 
chant , (8c le recommandant à 
Sdrgil & à maître Hélilabel, 
l'embraflà & le laiflà maître de 
fà dcftinéc. Ëlplandian ravi de 
joie partit le même jour , & s'ç- 
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tant rendu à Me Ferme , alla 
prendre congé de la Pi;ince(Ic 
Orianne fa mère. Il trouva en- 
core la grande Serpente au pied 
du palais d'Apollidoh , y mon- 
ta avec Ces deux amis, & le navi- 
re, qui ièmbloitn attendre que 
lui , (ingla de lui-même en plei- 
ne mer fitôt qu'il y fut embar- 
qué. Le huitième jour de cette 
navigation, le navire les jetta- 
doucementiùrunecôcequileur 
parut fort belle, mds fort peu 
habitée -, Efplandian fît delcen- 
dre deux chevaux dans Tefquif ,, 
& s y embarquant âvtc Scrgil 
mit à bord , ayant recomman- 
dé à maître lîéli(âbcl de rcftcr 
dans la grande Serpente , & de 
l'attendre. 
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E(plandian ayant parcouru 
la côte iàns trouver aucune ha- 
bitation , monta un petit tertre 
& vit au deflbusla plus agréable 

{)rairie du monde, au bout de 
aqueJIe il aperçut quelques pe- 
tites maifons i il y adreflà fcs pas, 
. & n'avoir pas: fait encore un 
quart de lieue , qu'au détour 
d'un petit. bouquet d/s bois , il. 
aperçut un homme qui gardoic 
quatre chevaux > dont un fur- 
tout écoit'bran -, extrêmement 
fort & puiïïànt.Get homme,fur- 
prisjde voir lePrince,lui deman» 
da en langue;. Allemande quel 
malheureujrdcftin le conduifoic 
en cesJieux, puifquefifonMaîtrc 
<|ui dînoitAforsdôOS une despe» 
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titcs mai(bns qu'on découvroic 
de là , le voyoic fa mort fcroic 
certaine. Ton Maître ! reprit 
Efplandian dans la même lan- 
gue qu'il parloit fort bien, hc, 
de quoi le mcle-t'il ? De tuer , ou 
d'envoyer dans fes prifons de 
plus braves que vous, reprit cet 
efclave ; ainu croyez - moi , re- 
tournez d*où vous venez, & ne 
vous cxpolcz pas à fa valeur. Ef- , 
plandian , {ans écouter davanta- 
ge les propos de cet homme , 
pourfuivit fon chemin » & arri- 
va bientôt proche des habita- 
tions 5 il y vit un géant for- 
midable afljs devant une table , 
en dehors de là maifon , Ôi 
quatre écuyers qui » téce nue. 
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le fcrvoicht avec grand refpetft 
te géant levant les yeux, aper- 
çut Efplandian «3c Ton écuyer^ 
<jui s*étoicnt arrêtes vi?-à-visdc 
lui. BarleDieuJanus, s écria le 
géant 3 en s'apuyant fur la table , 
voici un humain bien malheu- 
reux , d*o(cr fè préiènter arme 
devant moi \ qa on le jette à bas 
de Ton cheval, ajouta-t'il enfui • 
te, & qu'on me lamene ici. Les 
écuyers de ce roonftre crurent 
que rien n croit plus facile que 
d'exécuter ces" ordres de leur 
Maître V ils vinrent en consé- 
quence pour faiHr Efplandian \ 
naais il leur fit bientôt voir que 
fbn courage n*étoit pas auffi aise 
à ébranler qu'ils l'^uroient cru. 
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D*un coup d'un de lès gantekcs, 
il rcnverfa comme mortlepro- 
mier qui o(à s'aprochcr, les trois 
autres voyant un tel exploit, re- 
culèrent ; ce qui mit le géant 
dans une Ci grande colère , que 
fc faifant armer promptement , 
Se montant ibn puifTant cheval 
bai qu*on vcnoit de lui amener , 
il courut (ùr lePrinceedmmcDn 
torrcntqiii dcfcend d- rifie mon- 
tagne. £(p!andian qictitca^ (on 
heaume , &; tira fa redoutable 
épée *, cependant le géant faillie 
Tattcinte par la roideur avec la- 
quelle il couroit,cela luifitcouti- 
ber les reins ; mais Efplandian 
n'ayant pas manqué (on coup ^ 
lui perça le cœur, & lui fit vo- 
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mk rame au milieu des ju> 
rcmens. Les fpcâ:ateurs dc- 
mcurerenc dans une furprife 
fans égale •, mais revenus de ce 
premier mouvement * ils ne 
pcnfcrentcjuafuïr. Efplandiaii 
les acteignic bientôt , ils fè jette- 
îrcnt tous à genoux , & promi- 
rent de lui obéir -, ils le conduis 
{îremaflèiz près de là tout trem- 
bkns > YCts un château dans le- 
quel: ils encrerenf j & sy croïant 
en sûceté !, ils Ce, mirpnc à crier 
de toutes leurs forces : Sortez , 
iôrtez i Seigneur, votre filsBra- 
mato eft mort * A cette clameur 
un vieux géant Tortit du palais 
tout armp» Dieux immortels • 
s'ccria-t'il, fe peut- il guc cette 
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chétive créature m'ait ravi Xc(- 
poir de ma vicilleflc ! Alors il 
voulut prendre Efplandian dans 
(es bras pour TétoufFer , mais le 
jeune Prince ayant le bras droit 
libre, enfonça fon épce dans le 
côté de ce vieux monftre , & le 
jetta mort par terre. 

Les gens du château voyant 
qu'ils n avoient de lalut a clpe- 
rer de ce jeune héros, qu'en im- 
plorant fà. clémence , le jette- 
rent à fes pieds , & le prièrent 
de les recevoir comme les efcla- 
ves. Le Prince les fit relever i & 
n'exigea autre choie d'eux , que 
d'aller à Conftantinople (c don- 
ner de (à part à l'Infante Lcono- 
rine. La joie doiccs pauvres ha- 
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bilans du château fut çxtrétùc ', 
un des écuyers pré(ènta la clef: 
des prifons au Prince , qui lui 
ordonna de les ouvrir ^ & de 
délivrer tous les captifs , qui 
bientôt lui furent amenés. La 
{urprifc d'Efplandian fut étran- 
ge , de trouver dans le nombre 
prodigicuxqu'il y en avoir,Gan- 
dalin &Lazinde, écuyers du Roi 
(on père -, il les embrafla tous 
deux bien tendrement, & vou- 
lut qu'ils rcfbflcnt avec lui , en- 
voyant le reUe des captii^ à la 
belle Léonorinc , pour en or- 
donner fclon qu elle le jugeroit 
à propos. Enfùite il entra dans le 
château du géant, &. ayant lail^ 
se à quelques-uns le ibin des fu« 
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néraillesde leurs maîtres^ il or- 
donna aux autres de lui ouvrir 
unapartemcntôc de luiaporccr 
à mangcr,cequ*ils éxécutcrenc 
fur l'heure. Il refla dans le châ- 
teau toute la nuit avec Sergil , 
Gandalin & Lazinde; ces deux 
derniers ne pouvoicnt fe laflcr 
de 1 admirer, & de bénir l'heure 
à laquelle il avoir détruit les ti- 
rans de cette iflc. 
Le lendemain Efplandian ayant 
fait rendre aux captifs leurs ar- 
mes & leurs chevaux, qu*on re- 
trouvadans les ccuriesdu géant, 
il les fît partirpourConftantino- 
ple s & lui-même monté (ùr le 
cheval bay de Bramato, & ac- 
compagné de Gandalin 4 x)e La- 
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ïindc & de Sergil , il reprit la 
route qui conduifbit z la mer> 
pour s embarquer fur la grande 
Serpente* A une demi licuë 
du château , ils rencontrèrent 
lin Chevalier fiiperbcment ha^ 
bille, & fuivi de deux écuyers ; 
il falua profondément Efplan- 
dian. 0(erois-je vous demander^ 
dit l'inconnu à ce Prince , de- 
quel pays vous êtes ? Seigneur 
Chevalier, reprit ^Efplandian^ 
je fuis deia grand'Bretagnc ; 
o cîcïl dit le Chevalier incon- 
nu , ne pourriez vous me dire 
ce qu'eft devenu le Roi Lifuart ? 
je le cherche de contrées en 
contrées depuis qu il adifparu, 
je crois qu'il n y a point de 

Roy^ 



\ 



J)EsfLAUDlAK. 145 

Royaume & de Pays que je 
n'aye parcouru. Si vous voulez 
bien me faire connaicre cejui à 
qui je parle » lui répondit EC- 
piandian , je vous dirai des cho-> 
les qui Vous feront grand plai* 
fir. Seigneur, reprit Imconnu, 
vous me paroiilèz digne de tou^ 
te ma confiance. Alors ôtanc 
fbn cafoue , il leur montra No- 
xendel hls du Roi Lifuarc. EC- 
piandian ravi de la plus grande 
joie , ôta fon cafque audî , ôc 
cmbr^ très -tendrement fou 
oncle ; il le combla de la plus 
grande fatisfadlrion a ion tour en 
fè faifant connaître , & en lui \ 
âprenant comment il avoit dé« 
livré le Roi des prifons d*Arc^* 
bonne. K 
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Norendel charme de {avoir 
que le Roi fon père étoit re- 
tourne dans fon Royaume ^ & 
qu'il y croit heureux & content , 
forma Me deflèin de fiiivre par 
tout Efplandian, dans Je rayif^ 
fcment ou il ctoit d'aprendrc 
que ce jeune Prince marchoit (î 
glorieufement fur les traces des 
Rois Amadis , Liluart&Périon. 
]1 aprit encore avec la plus gran- 
de (ùrpr ifè que ce Prince avoir 
défait les titans de cette ifle; le 
iccit que lui en firent Gandalin 
& Scrgil augmenta (on admira- 
tion , & acheva de déterminer 
Norendel à partager la gloire 
de Ces exploits. £Ô>Iandian re- 
çue avec grand plaifîr la de- 
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mande qu'il lui fie de rac" 
compagncr par tout ou il iroir. 
Norendel étoit aimable de û 
Jcrlbnnc , ôc comme Ion âge 
ui donnoit plus d'expérience 
<]U Efplandian ne pouvoir cn- 
coïc en avoir acquis , ce Prin- 
ce accepta fcs offres dans le 
deflèin de le confulter -, ils s'em- 
braflcrcnt fti le jurant une éter- 
nelle amitié, & montèrent en- 
femble dans la grande Serpente, 
avec leurs écuyers. 

Ce merveilleux navire refta 
immobile toute la joiirnée,mais 
vers minuit il s ébranla & ga- 
gna là pleine mer , (ùr laquelle il 
Vogua pendant fix jours j au bout 
deiqticls ils reconnurent i'ifle 

l Part. K ij 
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de Sce. Marie, ou Amadisavoic 
combacu Lindoraque. Les Prin- 
ces y dcfcendircnt pour rendre 
hommage aux exploits du Roi 
de Gaule , dont ils admirèrent la 
ftatuc que l'Empereur a voit fait 
élever ; d\c rcpréfcntoic Amadis 
foulant Lindoraque à (es pieds, 
& lui plongeant Ton cpéc dans 
le coeur. 

Apres qu'EfpIandian eut ren- 
du ce refpedt au Roi fon pei^, 
il fc rembarqua <8^ fè fît conter 
par Gandâlin j qui en avoic été 
témoin, les circonftances de 
cette mémorable aventure. La 
grande Serpente voguant tou- 
jours, vint d elle-même furgir 
à demi mille de Conftancino^ 
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pic. Alors elle étendit Ces aîles 
prodigieufes , & jetta tant de 
feux & de flammes que la mer 
en fut toute couverte, & le par- 
lais de l'Empereur tout éclaire. 
Ce Prince étoit alors avec Ga- 
ftilles fon neveu , Tlmpératrice , 
l'Infante , la Reine MénorcfTe , 
& toutes le? Dames, fur la tét- 
rade du palais qui regardoit la 
mer. Ce feu fi terrible effraya 
d'abord cette illuflirc compa- 
gnie : mais bientôt Gaftillesles 
iraflura, en Icuraprenantquec'c-p 
toit la grande Sorpente qui ame-^ 
noit E^landian , la connaiflànt 
pour l'avoir vue au port de l'ifle- 
Fermc. Il fuplia l'Empereur de 
lui permettre dç prendre une 
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galcre du port pour aller le pre- 
mier iâluer le (\\s d'Atnadis ; 
l'Empereur l'ch prcfla dans le 
dedr où il ccoic de connaître ce 
jeune héros. Gaftilles defcenàit 
précipitamment , & ai'ant mon- 
té la galère, il ordonna auComi- 
te de marcher vers la grandeScr- 
pente. Mais leurs foins furent 
inutiles , la mer ctoit trop impé ' 
tueufe^ elle rcpou/là la galère 
dans le port , avec danger de Ce 
perdre j ce que voyant la belle 
Léonorin£> quiavoit (ènti un 
ravidèment extrême à l'apro- 
che de celui qu*elle de^îroit tanc 
de voie. Hélas ! difoit- elle ea 
elle-mcn(îc, fe peut-il qucjc per- 
de en un moment le plus doux, 
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cfpoir de ma vie? Ah I Serpente 
cruelle,^ qui portes en ton fcin 
un bien Ci précieux ; tu as raifbn 
de le garder , j*en ferois bien au- 
tani sll écoic en ma poiTedion. 
Elle totirnoic alors (es beaux 
yeux vers le ciel^pour l'implorer 
par des vœux auflî ardensqu in- 
nocens , les changemens de 
ion beau vifàge marquaient tous 
les mouvemens de fon ame , ce 
qu'elle craignoit qu'on n'aper- 
çut s mais heureufèment toute h 
cour étoit occupée comme elle, 
& ne prenoit pas garde à fbn 
impaiience. 

Cependant Gaftilles ne pou- 
voit aprocher de la grande 
Serpente, il la vit s ébranler > 
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& ibrtir du Bofphore pour gâ« 
gner la pleine mer, ou bientôt 
on la pcrdic de vûë. L*Infante ne 
pouvant (outenir £1 douleur , 
rentra dans (on aparcement , 
d où elle congédia Ces femmes > 
& fè jetta fur fbn lit fondant en 
larmes. Ah ! mon cher Eiplan- 
dian, s*ccria-t'ellc , vous n avez 
fait que vous montrer pourine 
donner plus de dcfèipoir. Quoi , 
fè peut-il que vous n*ayiez pas 
fcnti le bonheur dont vous m'a- 
viez comblée ? n'êtes- vous donc 
venu que pour me braver, & 
pour allumer davantage le defir 
[ue j'avôis de vous voir? Cruel 
liplandian * vous joaïâèz peut- 
çtrcavec G^rmelledupkifir d'a^^ 
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voir tojuchc mon cœur ; j'ai 
peut-être tiflu mon malheur en 
parant cette belle fille d'un aju- 
ftement qui la rend plus char- 
mantcà vos yeux : mais non, u 
vous Tembrafllcz , ce n'cft que 
parce quelle vous aprendra le 
luccès de votre paflioD y vous 
craindrez d'en ofFenlcr la pure- 
té, & Carmelle ne me trahira 
pas. Mais elle yous voit , elle 
vous embraflè, grands Dieux ! 
ne poutrai-je donc à mon tout 
j ouïr de ce bonheur ? Âh ! efpoir 
malheureux , qui meurt en naif- 
Tant , fautril que je te perde , & 
que je renonce à la douceur que 
tu m'avois promis } L'Infante 
^icheva ces paroles qu elle pro>i 
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nonçoit touc haut en pouflânr 
de profonds fôupirs accotn- 
pagnes d'un déluge de larmes. 
La Reine Ménorcflè qui logeoic 
près de (on aparten^nt , Icn- 
tendanc fôupirer entra dans fà 
chambre, & lui demanda fi el- 
le (ê trouvoit mal. La Princelïè 
craignant qu* on ne Feût enten> 
due, fut un peu interdite; puis 
enfin fc remettant, elle dit qu'- 
elle s'étoit endormie , & qu'elle 
revoie iorfque la Reine étoit en- 
trée, La Reine l'embrafTa^ & lui 
dit que l'Impératrice la deman- 
doit. L'Infanre alors (è leva , 
de ayant fait racommoder (es 
beaux cheveux qui ctoienttout 
en defordre , tWc vint avec Mé^ 



norcfle retrouver l'Impcracrico. 

Ëfplandian n etoic guéres plus 
heureux; il avoic eipcré que la 
grande Serpente lui permettroit 
de delcendre au port de Con- 
ftantinople,& ibndélcfpoir ég^ 
la celui de Tlnfante , lorfqu'ii 
vit qu'elle reprenoit le chemin 
de la mer, ô^qu'cnfin elle abor- 
da au pied de la Montagne Dé- 
fendue-, il fut très-furpris de la 
voir invertie par un nombre 
prodigieux de vaiflcaux. C'ctôic 
d'un coté ceux de Frandalo , & 
de l'autre la flotte du Roi Ar- 
mato. 

Mannely & leRoidcDace, 
reconnurenc avec une joie ihr 
croyable la grande Serpente ; ils 
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en inftruinrcnt Frandalo , & fai- 
fànc delccndre un elquif ils y en- 
trèrent , & vinrent cmbraffer 
Efplandian. Ce jeune Prince fut 
ravi de retrouver les deux amis : 
ils lui aprirent l'état prélènt des 
affaires, & ce quilcsavoitcon- 
\duit à k Montagne Défendue. 
Efplandian (c douta bien que la 
grande Serpente Tâvoit amené 
dans ce lieu pour les a^ider, & 
reconnut le loin que la divine 
Urgande prcnoit de (à gloire, lâ- 
chant que les vaiflcaux de TEm- 
{)ereur n avoient pu aprocher de 
a Montagne , que ton navire 
n'y fut arrivé. Avant de pren- 
dre des mefures pour aider les 
Princes, & ne pou.vant lui-mê- 



me Faire agir la grande Serpente, 
Efplandian 6c fcrvir à dîner à fès 
amis -, il aprit d*eusc leurs avencu-* 
les depuis qu'ils s'étoient sépa'* 
rés, ènfùite il les pria de faire ve- 
nir la jeune Carmelle , qu'ils lui 
dirent être fur leur vaiflcau. Cet- 
te fille arriva -y Efplandian fe reci- 
ra avec elle dans une chambre 
de la grande Serpente i CatmcU 
le lui aprit la bonne réception 
ue rinfanteLéonorinc lui avoic 
ait, & il reçut de i^mainsyavèc 
tranfporc,le lùperbe pré&nt que 
la Piinceflè lui eavoyoit ; £etce 
attention rcdoubk encore la 
tendrellequ'il fèntbic pour elle. 
Il embrafla la fcnGble Carmelle^ 
6c vint retrouycr les Princes Ôclo 
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Vitatc^ pour confultcr cnfembltf 
ce qu'ils pourroient faire. Il fut 
ré(oia(\Ue la nuit fuivance on 
fttiâcjueroic l'armée du RoiTurc 
&vtc les yaineaux de Frandalo, 
JïepoiiVânc faire agir Ja Setpen-, 
t«,i moins qu'elle ne le voulût. 
On envoya donc Frandalo à (es 
vadfeaux , & les l»rinccs rcftc^ 
ffen'Hoïèmble dahs ic navire 
d'Utgaâde. Sur le ihinuic ce 
inçrvètllcux navire fe mit- à la 
téie4e hAotte du Pi rate, de jetcà 
camtkrfea , que les Turcs cpou- 
vatiocs;,3s'enâutent avec beau> 
côupoâle préièipitrition , Ôclaif- 
fcrètit la Montighe libre aux 
Pràiccs qhi en aprochcrcnt & y 
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joie & un étonnetnent fcnOble 
4 Ambor Se à Tâlanque> qui 
étoientaflîégés depuis iongtems. 

Eiplandian ayant apris- de ces 
deux Princes les forces du Roi 
Armaiio ^ &; du haut de la foite- 
rcflè ayant confidcré fôn camp , 
il ré(blut de rattaquei le lende- 
main. La journée (e pafià à don- 
ner des ordres pour une H gran- 
de entreprifè^ & à dilpoter Tes 
attaques; au point du jour cela 
fut exécuté , \ts Turcs étant en- 
core dans leur premier fom- 
meil. 

Les quatre Princes , Norendcl * 
& Frandalo, stvec chacun un 
corps de troupes, invcftirenclc 
camp d'Ârmato \ Efplandiaii 
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avec un corps choifiy entraliii-' 
même, & après maints efforts il 
vainquit, & prit entre fcsbras 
le Roi lui-même , qu'il emporta 
juiques dans la fortereflè» Pen- 
dant ce tems les croupe» pillè- 
rent le camp , & y firent un bu- 
tin immenlc. 

Armato outré du plus grand 
dcfefpoir, parut d'abord incon- 
{blablc de fon malheur, quoi- 
quEfplandian fit tout ce qui 
étoit digne de lui pour l'adou- 
cir. Il le donna en garde à Gan- 
dalin, qui le traitaavec beau- 
coup de rcfped. Frandalo qui 
àvpit la langue Arabe, fiit prié 
par ElplandiatMie raccompa- 
gner avec les quatre Princes 

chez, 
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tliez le Roi y pour lui faire corn»- 
pliment. Frandalo né fujct d' Ar- 
mato , prit avec plaifir cette hc- 
norable commiflion , & le fui- 
vie chez ce Prince. Dès qu'ils y 
furent entres y Frandalo fléchit 
le genouil devant lui , & lui bai- 
fa la main. Le Roi Armato le 
reconnut, & lui demanda par 
quel bazard il ctoit au fcrvicc 
des Princes Chrétiens. Le Pirate 
conta fa prifc, fès aventures, &c 
finit en avouant hautement qu'- 
il avoit eu le bonheur de conce- 
voir que la Religion Chrétienne 
étoit la meilleure, & qu'il fai- 
(bicglokc de la profeflèr. Tu es 
Chrétien ? dit le Roi ; cela m é- 
tonnes plus que l'infortune qui 
I. Pan. . L 
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jm'efl arrivée : tous ces Cheva* 
liers qui font nés dans cette 
croyance , doivent patiammcnt 
fuporter les hazards qui arri- 
vent, dès qu'ils croycnt feirc 
leur devoi]^ Jamais coi qui aban- 
donnes ta loi faute de courage 
i& par crainte ^ tu n'as de parti à 
prendre que de te lèrrer le col 
d'un cordon j tu es indigne de 
voir le jour. Seigneur , reprit 
Frandalo ^ ma Religion aâuclle 
m'aprend à m'humilier. Cepen- 
dant mon courage n'eft point 
diminué, mon cœur eft tou- 
jours le même, & je ne ce0èrai 
de vous offrir les fervices qu'il 
fera en i^on pouvoir de vous 
rendre.^ ' . . 
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Ami , dit Armato, qui vit bien 
u'il n'étoit pas le plus fort j je 
îiis fâche de ce que vous n'êtes 
plus a moi \ mais (i vous avez 
quelque pouvoir , cmploycz-lc 
à me faire rendre h liberté , & 
n'épargnez pas mes tréfors poiiC 
y parvenir. Seigneur , reprit 
Frandalo ^ en montrant Efplan^ 
dian , voici celui qui eft votre 
maître & le mien. Armato «fur*» 
pris , en jcttant les yeux Car le 
Prince, de le voir (i jeune & (î 
beau , penlà d'abord que Fran- 
dalo vouloir le tromper. Mata 
le Pirate devinant là pensée , lui 
dit qu'il ne devoit pas s'étonner, 
puilque ce jeune Prince avoic 
déjàtDÎomphé des géans Furion, 
IPart, L ij 
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Matroco & Ajrcalaiis, Par Ma- 
homet ! reprit le Roi , je n'aurois 
pas imaginé cette valeur dans un 
fi jeune enfant. Quoiqu'ilea 
fbit, fais, mon cher Frandalo, 
ce que tu pourras auprès de Jui, 
& je t'en faurai gré. 

Les Princes alors falucrcnt le 
Roi ^ j& le laiflferent en liberté 
dans lapartement. Eiplandian 
vola dans le fien pour aprcndrc 
de Carmelle le détail de fon sé- 
jour auprès de Lconorinc , & 
pour fe faire répeter cent fois ce 
qu'elle lui avoit déjà dit. 

Ne te laflcs point, ma chère 
Carmelle, difbit le Prince,de me 
parler de l'Infante i peins-moi fa 
figure > redis-môi fes difcours ^ 
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& ne m en célcs pas la moindre 
circonftancc. Seigneur, répon- 
dit Caçmellc , quoiqu^il m'en 
doive coûter ^ je n^omettrai rien 
de ce qui m*a autant charme / 

que vous auriez pu Tctre vous- 
même y & quoique je fâches q u'- 
en vous pcignantLconorine tel- 
le qu'elle eft , je détruis tout ce 
que mon cœur voudroit édi- 
fier , n'importe , je vous aime aC- 
fez pour facrifier mon bonheur 
à votre fatisfadion. Les larmes 
vinrent aux. yeux de la tendre 
Car melleen achevant ces mots; 
Efplandian en fiit attendri : mais 
Carmelle ne voulant point re- 
tarder fon bonheur, lui raconta , 
tout ce qui s'ctoit pa(sc ^ & com- 
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ment die s'étoit aperçue de l'ef- 
fet que les dilcours avoient pro- 
duit fur le cœur de l'Infante. 
Rien n* eft fi beau qu elle , pour- 
fuivit cette gcncreu/ê fille, fa 
grâce, s'il eft poiTiblcjfurpaflè 
encore fa beauté -, fi elle chante, 
û elle joue des inftrumens, fi el- 
le parle, les cœurs fontcnyvrés 
de joife & d'admiration ; lès 
bbaux yeux font honte à la cou- 
leur des deux, le bleu dont ils 
font brille d'un feu fi doux , que 
Je moindre de les regards ravit 
l'amc , & y porte & l'efpcrâncc 
$c le défefpoir en même tems. 
Ses beaux cheveux , d'un blond 
argenté, le boudent natùrcllc- 
tncnt , de par leur docilité à s'ar- 






J 



ranger, (cmblent s'enorgueillir 
de contribuer à la rendre plus 
l^elle. Un petit né fin & délicat , 
sépare les deux plus bellçs joues 
du monde, où le blanc & Tin- 
carnat font difpensés avec une 
prccifion admirable : mais fà 
bouche riante & façonnée , plus 
vermeille que Taurore , ne s 'ou- 
vre que pour faire voir les tréfors 
de lorient, ou pour enchanter, 
par la douceur de fa voix & le 
charme de (es paroles , tous ceux 
qui auroient osé réfiftcr à Téclat 
de (a divine beauté. 

Efplandian éxtafié , ofoit à pei- 
ne refpircr , dans la crainte d'in- 
terromprcCarmelle. Enfin pour 
achever de le charmer, elle ôta 
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une mante qui la couvroit, & 
montra à Elplandian. l'habit 
dont rinfantc lavoit honorée, 
& lui conta avec quelle grâce el- 
le Teri avoir fait revêtir. Ce Prin- 
ce fcntit la délicateffc de Léo- 
norine dans ce trait de fa bon- 
té j car rhabit deCarmelleétoit 
fcmblable à Tarmure qu'Urgan- 
de lui avoit envoyé. Ilfcroitre- 
flé dans la contemplation des 
merveilles qu'on lui racontoic 
de Léonorine, file Roi de Dacc 
ne fut entre pour l*avertir qu on 
voyoit paraitrc une flotte, & 
qu'on craignoit que ce ne fut un 
renfort pour Armato. On en- 
voya Frandalo à la découverte i 

jpais bientôt les frayeurs furent 
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diffipécs , quand le Pirate vint 
leur annoncer qucc'étoitla flot- 
te de l'Empereur, commandée 
par Gaftilles fbn neveu» 

Les Princes descendirent à la 
fuite d'Eiplandian au bord de la 
mer , pour aller au devant de 
Gaftilles ; il embraflà Efplan- 
dian , & tomba dans une (ùrpri- 
fè bien agréable , quand le jeune 
Roi de Dace lui aprit ce qu*a- 
voit fait le fils d'Amadis, & la 
défaite entière des troupes d' Ar- 
mato. Gaftilles ne pouvoit.fè 
ladèr d'admirer Efplandian , & 
de le lolier } il le pria de lui per- 
mettre d'aller rendre fes refpeâs 
au Roi prifonnier qu'il connoif^ 
foit. Efplandian répondit avec 
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grâce à Gaftillcs , & le voulue 
conduire fui-métne jufqu'à la 
porte de rapartcment. 
Caftilles en encrant iàlua le 
malbeurcux Roi , qui , accablé 
par la douleur^ ne daigna pas lui 
rendre fôn (âlut. Mais enfuite 
IViant regarde & reconnu : je 
m'étonncs , Gaftilles , lui dit-il , 
que rEmpcrcur votre maître ait 
rompu j contre la foi jurée, la 
trêve que nous avions fait pour 
une place qui lui importe fî peu , 
& à laquelle il n'a aucun droit. 
Son procédé ni'aprend combien 
on doit peu (è fier â fès paroles , 
6c quelque jour je pourrai lui 
montrer que je ne fuis pas in- 
fèniîble axtx. injures. Seigneur , 
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reprit Gallilles, je pardonne à 
I état où vous cfcs , le peu de ju- 
ftice que vous rendez à la ma« 
gnanimite de l'Empereur mon 
oncle & mon maître ^ vous ne 
devez pas ignorçr que cette 
montagne a été conquife par 
un Chevalier Chrétien qui en a 
rendu hommage à l'Empereur. 
Quant aux menaces que vous 
lui faites , il faurà y répondre ; 
vous connoiflèz Tes forces, 6e, 
peut être vos troupes , quelque 
aguerries qu'elles toient , pour ^ 
ront encore une fois plier fous 
fâ valeur. Efplandian qui entra 
alors changea la conver(àtion ^ 
& par des paroles pleine^ de 
charmes, il adoucie i'cfpuc du 
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Roi , qui parla avec plus d'ami- 
tic au Prince Gaftilles. Celui-ci 
Conk un moment après avec 
Efplandian , qui le mena dîner 
avec lui. Le lendemain les Prin- 
ces s'ctant aflcmWés , ils conclu- 
rent, fuivant l'avis de Frandalo, 
qu'il falloit conduire Tarmée de 
l'Empereur dans la Turquie , 
qui étoit alors dans un grand 
trouble , par la prilê de fon Roi^ 
& la défaite de Ces troupes. Cet 
avis ayant prévalu , chacun fè 
prépara à cette expédition. Pen- 
dant ce tcms nous retournerons 
àMirèfleur. 

Efplandian n'en fut pas plutôt 
parti , que Galaor Roi de Sobra- 
dife , Agraycs , Graflândor , Ba- 
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lan , Galvancs & Angriottcs des 
Travaux, prirent congé de Li- 
fuart, &• retournèrent chacun 
dans leur païs. La cour en fut 
moins nornbreu(c , & les nou- 
velles arrivant du fiégc de la 
Montagne Défendue ,. on ht 
partir encore nombre de guer- 
riers & de jeunes Chevaliers qui 
vouloient acquérir de la gloire,. 
& partager celle d'Efplandian. 

Lifuarr, que Tâge accabloit, ré- 
folut alors d*accomplir le grand 
dcfTcin qu'il avoit formé, de 
mettre {à couronne fur la tcte 
d'Amadis : aflùré des fufFragcs 
de la fagc Urgande , il ne déli- 
béra point, & ouvrant (eulc- 
n;ent ia pensée à la yercueufè 
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Bdzcné, qu'il n'y trouva point 
contraire, il retourna â Lon- 
dres pour aflembier les Grands 
du Roïaume. Et montant , avec 
la Reine fa femme ^ (ùr un tro- 
nc fuperbc qu'il avoir fait éle- 
ver à defCein , vêtus tous deux 
des habits roïaux U la couronne 
fur la tête y il fit afièoir Amadis â 
là droite un peu plus bas , & 
Oriane du côte de la Reine Ùl 
merc. L'ailèmblée complctte & 
. aflile , il déclara /es volontés. Je 
dois routa Amadis j ajouta-t'il, 
Se encore plus à Ton fils Efplan- 
dian \ ainfi la reconnoiflàncc 
cticore plus, que le droit de ma 
fille , me porte à leur remettre 
une couronne fi juftement ac- 
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qmCcf & n dignçmenc cédée. 
Mes mains foiblcs & tremblan- 
tes , ne peuvent plus foutenir le 
poids du fceptrc. Amàdis , héri- 
tier du puinânt Royaume de 
Gaule , & defçendu du fàng 
Troyen , cft un aflcz noble (ùc- 
ceflcur àja couronne de mes an- 
cêtres, pour penfcr que vous 
aplaudirez à mon choix. Vous 
l'auriez préféré à tout autre par 
fà valeur & par Ta renommée , G. 
moi même je ne Teuflc pas choi- 
Cu En lui remettant donc ce tro- 
nû Cl bien acquis par (es fameux 
exploits , & par fon amour con- 
ilane pour celle qui par droit 
auroic toujours été votre Reine ^ 
je ne lui demande que de me 
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laiflcr le château de Mireâcuf) 
pour y vivre avec la Reine Bri" 
zcnc ma vcrtueufc compagne , 
julqu'àceque le ciel daigne nous 
apeller à cette région célefte , où 
les grandeurs & les puiflànccs de 
la terre font comptés pour rien 
quand on en a métùsé. 

Alors l'aflcmblce fondant en 
larmes , & interprétant les fèmi- 
mcns par lès fànglotSi fe leva, 
parce que Lifùart & la Reine 
Brizene fè levèrent eux-mêmes, 
& poièrent leurs couronnes fur 
la tête d'Amadis & lîir celle d'O- 
riane : & dépofant le manteau 
royal & le (ceptre, marques de la 
royauté , entre les mains d'A- 
madis , JLiiuart defcendic de fa 

place , 
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tolacc , & ïy fit monter après lui 
avoir baisé la main. La Reine % 
la même chofè de fqn côté a 
Oriane > à la relcrve que la 
Princcflè ne (è laiflà point bailcr 
la main par la Reine (à mère , &c 
l'embraâà toute baignée de fès 
pleurs. Ëniùite les Hérauts les 
proclamèrent Roi &c Reine de 
la gf and'Brctagne, & les Grands 
vinrent , félon leur rang , prêter 
{èrment de fidélité à Amadis& 
bailèr (à main^ ainfi que celle 
d'Oriane. Cette cérémonie fi- 
nie , Lifuatt 6c Brizene parti- 
rent pour Mitefieur, avec le 
bon GruQiedan qui defira les 
accompagner , ce qa'Amadis 
lui permit avec douleur. Ama« 
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dis & Orianp furent cxucmc* 
«nent touches de cette sépara- 
tion j mais la fermeté du Roi 
Lifuart les confola. Ce Prince 
vécut depuis dans les auftéritcs 
de la pénitence & les exercices 
de la Religion i la Reine & lui 
ne s'occupant que dçs chofès 
du Ciel, & n ayant d'autre dif^ 
fipation que d'aller à l'Abbaye 
qui joignoit le Château, ou la 
vertueufe Adalafta qui en ctoit 
Abbeflè, les cntretenoit & les 
confirmeit dans leur pieux def- 

{èin. 
Pendant ce tems Amadis ibn- 

gea à récompenfèr fes illuftrcs 

amis. Il donna au Roi Arban 

de Nofgallcs l'une des plus bel- 
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les iiîcs de fon Royaume \ l 
Gandallcs quelques terres du 
Duc de Briftoye i l Gàndalin , 
quoiqu'abrcnt , un partie de 
Celles d'ArcalâUs : Il fît Angriot* 
tes des Travaux fon Grand* 
Ecuyer j Guilan le Penfif Grand- 
Maître de fa Maifon > & le Nain 
Ardent Ecuyer tranchant^ La 
Dame de Danemarck fut peu 
âpres nommée Gouvernante de 
deux cnfans dont la Reine ac^ 
coucha dans la ville de Londres» 
Amadis en eut d'autant plus de 
joie , que ce bonheur lui arriva 
au moment qu'il vcnojt d'ap- 
prendre les fucccsd'Efplandian> 
par un des écaycrs de Noran- 
del que lePrincc avoit dépêche l 
l Part. . M ij 
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la Cour. Amadis deHra qu'on 
nommât Pcrion le fils qui ve« 
noit de naître , & la peti|:e Prin- 
ccflc Brizcne. Enfuite il fit ar- 
mer un vaifièau qu'il remplit de 
gens de guerre pour cnvoïer en 
Turquie , au /êcours de l'armée 
que ion fils Efplandian y faifbit 
entrer. 
Efplandian apritqu*AJpiiorar, 
filsduRoi Armato, & Gouver- 
neur de la ville de Tifiphantc , 
aïant fu la défiiice & la priiôn de 
fbn père , ctoitforti d'Alpharin , 
où il avoir laifsé la belle Héliaxa 
fa femme , fille du Roi des Mc- 
des , pour aller en toute diligen- 
ce dans fon gouvernement àf- 
fèmbler des troupes, afin de rc- 
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fiftcr aux cntrcprifès des Princes 
Chrétiens. Cependant leur ar- 
mée ctoit débarquée, & mar- 
choit en bon ordre vers cette 
ville. Frandalo connoiilbit tous 
les chemins qui y conduifoient , 
Efplandian le confukoit fur les 
marches. Le Pirate qui étoit ha- 
bile en guerre , fit avancer un 
corps de troupes conHdérable à 
une niontagne qui couvroit la 
^illc d'un cote, & avec Efplan- 
dian , Sergil , la belle Carmellc 
& une troupe aguerrie, il prit 
une route contraire par laFon-' 
taine Aventurcufe. Ils n'en c- 
toicnt qu'à quelques pas , & dé- 
couvroient déjà la Fontaine , les 
quatres péronsde cuivre, & les 
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tables d*attciltc fur leiquelles c- 
toienc gravées des choies qu'on 
expliquera dans k fuite , lorl- 
quils aperçurent un magnifi- 
que pavillon tendu à quelque 
diftance de la Fontaine , & fur 
Je g^on qui l'environnoit une 
fort belle Dame affile , très-ri- 
chement parée , entourée de lo 
Chevaliers & de quelques fem- 
mes, dont une peignoit la Da- 
me , & hs autres s'emprefloicnt 
d'aportcr ce qui étoit convena- 
ble à fâ toilette. Plus loin étoit 
un écuyer qui tenoit par la bri- 
de un fuperbc çourfier , dont la 
houfïè étoit de drap d or. Aïant 
découvert Efplandian & Fraii- 
dalo j qui marchoient les prc* 
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miers^aflèz loin de leur détache* 
ment , il courut avertir les vingt 
Chevaliers de la Datxie , qui vin> 
- rent précipitamment pour em- 
pêcher le paflàee. Efplandian , 
peu accoutume qu'on lui réH- 
ftât , voulut forcer cette troupe 
à fè séparer pour le Uidcr ap-^ 

{>rocher de la Fontaine : mais 
c$ Chevaliers s'y opofcrent. Le 
combat comnaença alors , 6c 
malgré l'inégalité des comba- 
uns.hientoc Frandalo,& le Prin- 
ce eurent renversé ces témérai- 
res. Un d*eux fe fît connaitre à 
Frandalo pour (on couHn -y EC" 
plandian lui donna là vie. Ils 
aprirent de ce Chevalier j qui (è 
Dommoit Phoron , que cette 
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Damcctoit la belle Hcliaxa ^ui 
retournoic joindre fon époux à 
Ti/îphante. Eiplandian ayant 
vaincu le premier obftacle , joi- 
gnit prqmptemcnc h Dame ; il 
la trouva peu émue de h défaite 
de Ces gens , & caufant avec Car- 
melle qui étoit arrivée près de la 
Fontaine pendant le combat. 

Héliaxa étoit parce magnifia 
<)uemcnt ; fbn habit étoit d'un 
tilïù- d'argent , couvert d'une 
mbfaïque d'or , dans laquelle 
étoient des pierreries & des per- 
les. Frandalo kreconnut pour 
l'avoir vu le jour qu elle fut ma- 
riée à Alphorax , & s être trouvé 
aui têtes & tournois que cette 
cérémonie ocça(ionna » dsifis 
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lefquelles il Ce (ignala^ &: où fà 
valeur la lui fie choidr pour ion 
Chevalier. Héliaxa tournant les 
yeux fur Frandalo , le reconnut , 
& fut fort furprife que ce fût lui 
qui eut aide à défaire fcs Cheva- 
liers, Elle oùvroit la bouche 
pour lui en marquer fon éton- 
nement , lorfqu u la prévint, & 
lui aprit fa défaite & le bonheur 
qu'il avoit d'avoir connu la feu- 
le ôc. véritable religion. Cela 
n'empêchera pas , Madame , 
ajput^-t'il , que je ne veille à ven- 
tre confèrvation , & que je ne 
fuplie le Prince £(plandian mon 
maître de me le permettre, parle 
fouvenirque j*ai confervé de vos 
l^oncés , de de la fûprémefàycuc 
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que vous daignâtes m'accorder 
en me nommant votre Che~ 
valier le jour de vos noces. 
Frandalo s dit la Dame , vous 
ne pouvez m*cmpécher de voir 
que vous avez trahi vos Dieux 
& votre Patrie -, cependant quoi- 
que vous ayiez défait mon cC- 
corce , je veux encore, fur la &>i 
de votre réputation de valeur ^ 
me fier à vous. Condui/êz-moi 
où vous voudrez. Frandalo Tai- 
da alors à monter à cheval -, &c 
la tcte découverte il prit lés re- 
nés pour la Faire entrer dans AI- 
pharin. 

■ A quelques pas de le ville 
étoit un petit bois fort agréa* 
ble. Efplandian s étant aproché 
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de Frandalo , lui parla tout bas , 
& celui-ci s'étant tourné vers 
Héliaxa:Madame,lui dit-il,vous 
plairoit-il nous attendre ici uq 
moment avec mon coudn Pho- 
ron & cette Demoifêlie , ajouta- 
t'il , en montrant Çarmelle « 
nous allons entrer dans la 
ville » & nous reviendrons auf- 
iî-tôt. Il faut bien due je veuille 
ce que vous voulez, dit Héliaxa ; 
allez, je vous attendrai. Fran- 
dalo monta à cheval , & joi- 
gnit Efplandian qui avoit dé- 
jà pris les devans pour (è mêler 
avec Ambor , Talanque & le 
Roi de Dace , qui , avec les trou- 
pes qu'Efplandian leur avoic 
conHcqs , combâcoient aux por- 
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tes de la ville contre une foule 
d'cuDcmis. A leur arrivée le 
combat s'acharna bien davan- 
tage } Eiplandian qui s'étoit 
fait jour , à force d abarre les 
troupes d*A\jphoraxy ne trou- 
vant rien qui ne prit la fuite de- 
vant lui , entra dans la ville , & y 
porte la terreur & la mort. Le 
DraveFrandalolefîhvit. Nôran- 
del qui commandoit un corps 
de troupes confidcrable , voïant 
les portes réarmées (ùr Efplan- 
dian . & craignant tout pour ce 
Jicros, fit avancer les machines 
de guerre pour abatte \cs murs. 
Pendant que cePrince & les qua- 
tre autres Chevaliers d'Efplan- 
dian mcnacoicnt de prendre k 



vîHe d'aflàut, il arriva bn Che- 
valier arme de toutes pièces 
dans une des places, qui apre^ 
nant qu'il y vcnoit d'entrer 
des Chevaliers Chrétiens, dit 
auxhabitansd'Alpharin , épou- 
Vantcsde la valeur & de l'audace 
de cehiiqui paroiûbic le plus jeu- 
ne : Ecoutez , ne vous avifèz 
point de. faire mourir ce témé- 
raire ^ prenez- le » peut-être nous 
fervira-t*il efficacement à nous 
faire rendre le Roi Armato. Cet 
avis rendit le courage aux fuy- 
ards 3 qui voyant cffe<Sfcivcmenc 
qu'il n'y avoit contr'eux que 
deux hommes , les entourèrent 
&les empêchèrent de paflèr plus 
loin. Le Chevalier armé s apro- 
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cha alors d'£lplândian , qui lui 
paroiflbic mériter c6ute (on ac-^ 
tendon. Chevalier » lui dit -il, 
vous voïez qu'ici la force & la 
valeur vous font inutiles; vous 
île pouvez nous cchapcr, & ce 
icroit dommage que desgetis fî 
braves mouruflcnt î vous fur* 
toutqui paroifTez à lafleur de vo- 
tre âge. Mais croïez-mol i rcn* 
dez-vous» & npus vous fauve" 
rons la vie. 

Brave Chcvalicr,rcpritBfplan- 
dian, (j nous mourons àpréfcnt, 
nous en feront quittes pour une 
autrefois-, mais nous combacons 
pour la foi, & nous efpérons que 
notre Dieu nous donnera les 
tiaoïcns d'échaper à ce périJ , St 



i que nous vous 'emmènerons 
• captifs , après avoir iàccagc vo* 
tre ville. Ainfi prenez pour vous 
; le conièil que vous nous don^ 
( nés , ou bien combatons , car je 
) ne Càis pas encore las. Ces paro- 
f les , quoique dites avec les grâ- 
ces qu'Efplandian y favoit ajou- 
ter naturellement, firent élever 
un cri général : Qu'il meure, 
qu'il meure > ce méchant, fans 
plus attendre. Alors le combat 
recommença fî vivement, que 
les plus hardis furent encore for- 
« ces de reculer. 

Pendant ce tems les amis d'Ef« 
plandian mirent le feu aux po|:- 
tes de la ville, & entrèrent en- 
fin pour le (ccourir. D'un autre 
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côté Norandei aïanc hit une 
brèche, encra aulli a la tête de 
fcs gens -j Se (à vue caufà un tel ef- 
froi , que tous les habicans pri^ 
rent la fuite ^ & une mulcirude 
inombrable fè fauva dansie 
tempic de Jupiter. Gaftilles & 
Norandei ne purent arrêter la 
fureur des {bldats, qui firent paù 
fer par le glaive tout ce qui fe 
rencontra dans les rues , fans di- 
ilindtiondagcnidefêxe. Enfin 
aïant tous rejoints Efplandian j 
ce Prince, aâîigc devoir couler 
tant de âng , fit fonner la re- 
traite. 

Le tumulte cefla par les ibins 
& le bon ordre qu Efplandian 
mie en un moment dans cette 

yilU 
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ville défôléc. Il prit une maifoû 
qu'il trouva vuide,^ & y entra 
pour fè rcpofer , & pour charger 
Gandalin , Lazinde & Sergil 
d'aller chercher Héliaxa , Car^ 
mclle & Phoron -, qu'il avoit 
laifsé dans lebooage^ à un mille 
de la ville* 

Les trois ccuycf s d'Efplandian 
arrivèrent où étoit la Princeflè > 
& la prièrent de vouloir entrer 
dans la yille de la part d'Ef*- 
plandian. Héliaxa leur deman- 
da comment ce Prince avoit pu 
y entrer lui-même. Ils lui ra- 
coiiterent ce qui s ctoit pafié 
& la valeur avec laquelle Efplàri- ' 
dian s'étoit tire d'un péril fi im- 
minent: ils n oublièrent pas non 
IPart, N 
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5\as de vanter celle de Frandalo. 
e m econne , die Héliaxa à Cac- 
lîieJlc, que ce Prince û admira< 
ble , & dont vous m avez tant 
vanté les nobles qualités, n ait 
pas daigné me dire un mot de 
coniplation , pendant tout le 
chemin que nous avons fait en- 
femblè , & qu'il en ait laifsé le 
foin à Frandalo ^ il veut aparam- 
ment que je ne me fouviennc 
que du mal qu'il ma fait. Car- 
mclle voulut éxculèr Efplan- 
dian par daffez bonnes raifbns: 
mais Héliaxa ne Técouta point, 
& montant à cheval , ainfi que 
Carmelle & Phoron, clic fuivit 
toute en pleurs les ccuyers d'Ef- 
plandiaui, ne pouvant (èconiô- 



1er de la ruine d'une ville qui 
étoit l'apanage du Prince Âl- 
phorax (on époux. Héliaxa fè 
preflà d'entrer dans cette place 
défbléç, pour eflàyer du moins 
de (âuver le relie des habitans , 
qui s'étoicnt renfermés dans le 
Temple de Jupiter, ainfi que lui 
avoir raconté Lazinde. Elle ar^ 
riva dans le jiems qu ElplandiaQi 
donnoit les derniers ordres pour' 
attaquer la fortereflè. Frandalo 
Tapercevant piqua fôn cheval , 
& vint au devant d'elle i il la fa- 
lua profondément, & met- 
tant pied à terre , il prit les 
rênes de fon Palefroi , aprcs^^ 
s'être délàrmc la tête. Elle de-^ 
manda à être conduire ou ctoic 
/. Parf. N il" 
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Eiplandian : quand elle l'eut va 
Cl beau ôcfi jeune, elle demeura 
toute étonnée. La nature, dit- 
elle à Frandalo ; s'eft épuisée 
pour rcndrece jeune Prince par- 
iait j je ne m étonnes plus de ce 
que la renommée en publie -, B*il 
étoit aufll courtois envers les 
Dames , qu'il rcft peu envers 
moi , je joindrois ma voix à cel- 
les qui le lotient : mais je fîiis 
bien éloignée de le vouloir. 

Madame, dit Efplandian qui 
Fentcndir, & qui avoit rougi des 
loiianges qu'elle lui avoit don- 
né , vous feriez la première Da- 
me que j'euflè dék>bligée,& il 
n*y a gucres d'aparence qu'aullî 
belle que vous êtes, je vouluUç 



avoir ce tort avec vous. Com- 
mandes donc j je fiiis prêt à vous 
obéir. S'il «ft ainfi , reprit la 
belle Héliaxa, je vous demande. 
Seigneur, la vie de cous ceux qui 
font dans le temple, avec la pcr- 
milfîon d'envoyer ce peuple ou 
il me plaira. Vous ne (èrcz pas re- 
fusécMacIame,ditEfplandian,& 
nous y ajouterons-même votre 
liberté, & celle de Phoron. Ac- 
ceptés-les, Madame , & m'or- 
donnes ce qu'il vous plaira, Hé- 
liaxa répondit avec beaucoup de 
rcconnoiflance , à la grandeur 
d ame d'Efplandian : elle îui de- 
manda la pcrmiflîon d'aller avec 
Carmellc délivrer fès pauvres 
habitans j le Prince 1 ayant aidé 
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à remonter à cheval , ordonna 
à Carmelle de la (ùivre. Elle 
revint bientôt avec cette trou- 
pe dcfàrméc , qui ne s'attendant 
point au bonheur que cette Da- 
me venoit de iuiprocurer ,faifoit 
retentir i'air de fon nom , & de 
celui du généreux Efplandian. 
Seigneur, dit-elle à ce Prince, 
cnlui prcfcntant les femmes & 
les jeunes enfànsqui la fiiivoienr, 
quand vous n'auriez jamais fait 
que cette a^on équitable, vous 
mériteriez les loiianges de toute 
la terre. Cependant quelque ju- 
ftiçe que je vous rende , je n'ou- 
blirai jamais que vous n*avez 
pas daigné me faluer , ni me par- 
ler jufqu'au moment où wou& 
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m'avez accordé fi gâtiércufe- 
mcnt la liberté de ce malheu- 
tcùx peuple. Madame , dit EC- 
piandiati, c'cft par le refpeéfc 
«juc je croyois devoir à votre 
douleur , que je n'ai pas osé me 
faire connaître à vous ; d'ailleurs 
je (ai ce qu on doit d*égards , par 
les loix de la Chevalerie , à celui 
que vous avez choiO, 6c je nai 
. pas voulu lui donner le moin- 
dre ombrage j j*ai même remar- 
qué Tacceiiil agréable que vous 
lui avczfait , malgréla part qu'il 
avoic eue au combat que nous 
avons livré à vos gens. 

La belle Héliaxa fourit à ces 
paroles; enfin, lui dit-elle, il 
&udra bien que je vous pardon- 
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Des, mais à condition quç vous 
mepermettrezdehieredreravec 
ce peuple dans la ville de Tifi- 
phante , où je vais retrouver le 
Prince mon époux.Ccdcvoir eft 
fi jufte, Madame^ rcprir E/pian- 
dia.n,qaejc vous dcmandcrois la 
pcrmifîîon de vous y conduire 
moi-même , (i ma préfcncc n'c- 
toit ab(blumelt)t tiéceâaire ici 
dans les circonftancesp|:éfcntes. 
Seigneur ^ dit Héliaxa., je vous 
difpçnfè de tout mon cœur de 
cet excès de politeflc ^ il fuâît de 
Plioron pour m*accompagner. 
Elle falua alors Efplandian, 
monta à cheval , èc fuivie du 
peuple nombreux qu'elle avoiç 
délivré , elle pai;(it pour Tifi* 
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phante. Frand^lo 1 accompa^ 
gna jufqu a une lieue du camp , 
& pritcongéd elle avec bien de 
la douleur. 

Etant arrivée â la Fontaine 
Avcnturcufêaellc rencontra le 
Prince Alphorax , fuivi d'une 
nombreufe Cavalerie qu'il me- 
iioic à la défenfè d'Alpharin. La 
furprife de ce Prince fut extrê- 
me j d'aprendre la prifè de (à 
ville , & la générofitc des Chc' 
yalicrs Chrétiens qui lui rcn< 
voyoient ce peuple malheu- 
reux, & avoient lu rc^cditcr la 
beauté d'Héliaxa ; mais de cette 
admiration, il paâà bientôt aux 
projets les plus funeftes de ven- 
geance contre l'Empereur dç 
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Conftantinople. Il en parloic 
avec Un tranfporc qu Héliaxa 
auroic eu de la peine à apaî- 
fcr a fi elle n'eut eu le prétexte 
de ce peuple qui fouf&oit d'être 
retenu au milieu de la. campa- 
gne , ic dc/îroit de marcher 
vers Tifiphante pour y trou- 
ver quelque repoij : le Prince 
enfin y eut égard , & /c mit en 
devoir d*y retourner avec (à 
charmante épou/ê. 

Apres je départ d' Héliaxa , 
Efplandian dit au Prince Ga- 
ftillcs > qu il y Savoir un vait 
lêau tout apareillé pour le con- 
duire à Conftantinople , afin 
qu'il allât avertir l'Empereur de 
tout ce qiii s'étoit pafsé. Je vous 
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fuplie auflî , dit Efplarïdîan-, en 
parlant auPrincc,d'a(ïtircr l'Em- 
pereur que c'eft àlui fculiSeà la 
belle Lconorine, que je fais 
hommage de nos conquêtes ; 
ôcque gardant prifbnnier pour 
lui le Roi Ârmaco , ju(qu*à ce 
qu il en ordonne , je le (ùplie de 
vouloir donner à Frandalô le 
gouvernement de la ville d*AI- 
pharin, pour le récompcnfcr 
de fa fidélité. Comme les Prin- 
ces s'entretenoient ainfî , on 
vint les avertir qu'un vaiflcaU 
de Tifle Ferme venoit ilîarrivet 
au fêcours d'Elplandian ^ ce 
Prince ordonna qu'on fit venir 
les perlbnnes qui s*y croient 
embarquées , 6c bientôt on yic 
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arriver Paionir , Branfcl , Hc- 
Jianic dcJibcrc, Garnattc du Val 
Craintif, & Bravor fils du géant 
Balan : ceux-ci étoient fui vis 
d'Yonord de Bourgogne, Le- 
darin de SayaCque, U&cÙlw de 
ia Tour-Wanche , Trion couHa 
de /a Reine Briolanie , TetilJcs 
le fupcrbc, Guil le bien aimé, 
de Grodonan frerie d'Angriot- 
tcs des Travaux , & des deux 
fils d'Yfanic. E/piandian eue 
une grande ioic de voir arriver 
CCS braves guerriers: il les fit 
loger dans la ville, Je plus com- 
ihodcment qu*il lui fut poflible, 
iÇç ayant donné des ordres pour 
que rien ne leur manquât , il 
retourna vers le Prince Gaftiiies 
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quidevoit partir. Ilétoitallc 
prendre congé de Frandalo fie 
de Mannely, reftcs au lit pour 
quel<]ues légères bleflùres qu'ils 
avoient reçus dans le dernier 
combat. Je vous prie, mon cou- 
fin , dit Èiblandiuin en cmbraf^ 
fànt Gaftillcs , de vouloir aflurer 
TEmpcrcur fie la belle Léono- 
rine, que ce n eft pas ma faute 
fi jcn*ai pas encore été leur ren- 
dre mes devoirs : mais la divine 
Urgande ne l*a pas permis, & 
vous avez été témoin que fbn 
navire ne voulut jamais abor- 
der Conftantinople , ^& que 
malgré moi il fallut m'éloigner 
dunlicufidefiré. Gaftillesl'af- 
fiira qu'il inftruiroit l'Empereur 
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de ù, bonne volonté, ainfi que 
la Princclïc j & bientôt après 
ccanc averti que tout étpit prêt 
pour fbnvoyagCjEfplandian le 
conduisit ju^ucs a,u port. 

Gaftillcs aiant eu Je* vents fa- 
vorables, arriva en huit jours à 
Conftantinople"a où il porta la 
joie & la fùrprifc dansl'ame de 
FEmpcrcur. Ce Prince émcr- 
yeillc des chofès incroïablcs 
qu'avoit fait Elplandiaa , & 
charme du' don qu'il faifoit de 
la Montagne défendue à la Prin- 
ceflè Léonorinc , marqua une 
grande impatience de le voir 
lui-même. Ce fera le plutôt qu'- 
il lui fera poffibic , dit le Prince 
Gaftillcs: Mais, Seigneur, vous 
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fâvez qu il n'en cft.pas le mai* 
trc , & qu'Urgande feule difpo- 
fc de là volonté. Je voudrois 
qu'elle voulut l'amener dès au-< 
jourd'hui , reprit l'Empereur , & 
je commence à croire que ce 
jeune Prince rurpadèra la haute 
idée que le Roi de Gaule nous 
avoit laiGé du Chevalier de la 
Verte 7 Epéc. Que ce Prince , 
àjouta-t'il tout de Cuite , difpofe 
à Ùl volonté de ce qu'il a con- 
quis , je l'en laide le maître ab- 
{blu. Et vous , ma fille , dit-il à 
l'Infante Léonorinc, qui étoit 
prcfentc à ce récit, avec l'Impé- 
ratrice U la Reine Ménoreffe^ 
que dites-vous de ce que votre 
coufin vous alTure, qu'£/pkn« 
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diatl Vous donne la Montagne 
défendue? Seigneur, dicllnran'- 
te un peu embarrafsée , vous me 
permettrez de . n'accepter ce 
don , & celui qu'il m*a lait faire 
de (à per/onnc , que cjuand il 
viendra lui-même Icsconfirmer; 
encore àcau(cdu temsqu'il perd 
à venir dans votre Cour , je 
ne iài H je 1 excuferai; L'Infante 
ïougit en di(ânt ces mots, & 
l'Empereur dira Gaftillcs .' Vo us 
voïcz que ma Gilc eft en colère , 
âinfîmandcz-le à votre âmi,afîn 
uil vienne mériter, fon par- 

on. 

' Gaftilles fortit, &; alla écrire 
tout ce qui s etoit palSé dans cet- 
Xc convet&t^on > puis il dcpcclia 

au 
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ifiu jeune Efplândian un écuyec 
fîaèle , qui bientôt arriva à Aj^ 
pharin. 

£{planciian qui venoit cncorô 
de prendre un fort confidérable 
à Alphorax, écoicdéjàde retour 
à Alpharin lorfque l'écuyer de 
Gaftillcs y arriva. Carmellc prie 
k lettre des mains de l'écuyer , 
Se la porta au jeune I^^inçe , qui , 
adis fur ibn lit , s'encrctenoic 
av^c le Rioi de Dacc. Érplan«. 
dian lût la lettre que Carmellc 
luiprélènta; tfif ycnatità l'en- 
droit où Gaftilles parloic de Tln- 
fante, ce Prince y avoir peint Ci 
naïvement la colère de la Prin- 
ccSe, qt^'Efplanclian la crut ré- 
elle j. les pleurs coulèrent de fès 
7. Pan» O 
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yeux , il(c rcn vcr(â en arrière , & 
pQuf]^ un profond Ibûpir. Cir* 
mellc effrayée s'avança promp- 
témcnt a & reçut le Prince dans 
lès bras. Ah 1 Carmelle , lui dit-il 
en levant fur cWc Ces yeux bai- 
gnés de larmes , lifez cette let- 
tre , & plaignez-moi de voir en- 
core le jour. Carmelle prit la 
lettre, & Voïant efFcdivemenc 
la colère de ilnfànte ; feéias ! dit- 
cllc , je vois avec doiilcur que 
les hommeis fcotent Tamour 
plus ViVeinferit que nous. Ne 
croïez ^as, cependant, que 
TOUS {bïez moins aimé , quoi- 
qu'on voiis donne des aparen- 
ctes du contraire : la Princeflè ca- 
che ïcs; lêntimem • fous le Voîle 



de la colère. Hélas ! ajouta-c*elIe 
en s'interrompant elle-même, 
ne làis-je pasparmoi-mêmctout 
ce qu'on peuc bazarder pour 
reflèrrer- des chaînes qu'on vou- 
droic garder toute fa vie ? Âh ! (i 
je ctoïois pouvoir amener ce 
que j'aime à m'aimcc comme 
je le voudrois , que n'emploi- 
rois-je pas ? Mais, malheureuiè 
que je fiiis, il faut mécontenter 
d'aimer feule, & Ibufirir peut- 
être encore un tourment plus 
cruel. 

La belle Carmelle netoit point 
écoutée \ Efplandian cnîèveli 
dans la plus profonde douleur, 
ne voïoic point \qs larmes que 
fépandoit Ton amante infortu- 
LPart. O ïy 
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ncc. Plus courageufc que lui 
I dans ce momenc , cette belle fii-, 

/ Je lui prit la main ,& la ferrant 

\ tendrement : Seigneur , dit-el- 

le , écoutez-moi } ceflcz de vous 
Jaiflèr aller à une àouleut: qui 
me perce le cœur. Quand mê- 
me l'Infante auroit changé , ce 
que je ne pen(è pas, ne tardez 
plus i montrez- vous a les yeux , 
& je réponds que vous ferez ai- 
mé : mais partons fans diflèrer. ^ 
Eh ! qu'en puis-Zc attendre î re- 
prit enfin le défefpéré Efplan- 
dian , que le nom de Léonorine 
avoit ranimé -, que ferai-je , ma 
chère Carmelle , qu'augmenter 
mon,fuplicc en m'attirant fcs 
dédains , ou peut-être une haine 
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immortelle. Seigneur , dit Car- 
melle, je connois mieux les fcm- 
n^es que vous. Partez , vous dis- 
jc , & ne différez pas. Le Roi de 
Dace inftruitparccquil voïoit, 
de Tamour d'EJblandian pour 
Léonorinc , qu'il n avoit pas la 
force de cacher , fut de l'avis de 
Carmdle, & preflà le Prince de 
le (uivre : enfin ils le déterminè- 
rent. Mon frère , dit-il au Roi de 
Dace , je mets ma fortune entre 
vos mains \ courons à la Mon^ 
tagne Défendues où la Grande 
Serpente eft arrêtée -, faites vous- 
même les aprcts de ce voïagc 
pour demain ; je vais écrire à Ga- 
(lilles pour le remercier , & lui 
renverrai (on écuyer. Allez auifi 
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vers les Princes nos compa- 
gnons a leur dire que je m éloi- 
gne pour quelques jours, & ve- 
nez me chercher quand il en fe- 
ra tems. 

Le Roi de Dslcc h voiancdans 
cette réfoladon , forçic proinp- 
temcnt pour exécuter (es ordres; 
l'ccuyer partit le foir même , & 
le lendemain à la pointe du jour, 
£{plandian s'emoarquar avec le 
Roi de Dace ^ GandaJin , Eail & 
l'aimable Carmelle qui , malgré 
le dcfîr qu'elle avoic de voir le 
Prince heureux , laidbit glifïèr 
dans (on cœur la douce efpé- 
xance d'en être aimée , fi l'Infan- 
te avoir changé; Mais bientôt 
réflcchiflànt combien il ctoic 
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difficile de le voir 6c ne ièntir pas 
le pouvoir de Tes charmes , elle 
retotnboic dans le défèlpoir , & 
n'y trouVoit de (bulagemenc 
qu -en penfànt qu*au moins El^ 
plandian feroïtheureuxparelle« 
& qu'elle mourroicKâdsfaitc d'à-» j 

voir tout ficit pour fon bonheur. 
Ces réflexions la rendoient im- 
mobile, & k trouvèrent infenH* , 
ble a la pins terrible tempête que 
Ton eut jamais cffuy c. Elle com- 
mença le jour même que levait^ . 
feau mit à la voîle. Les cris du 
Pilote& des Mariniers l'aiantri- * 
rée de (à profonde rêverie , elle 
courut chercher Efplandian , & 
le trouva occupé à la manœuvre 
du vaiflèau avec le Roi de Dace. 
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Enfin la rncr fê calma : mai^ la 
route ctoit perdue , & le vaifTcau 
voguant à l'aventure > prêt mil- 
le fois à être englouti dans les 
ondes, vinrent au bout de dix 
jours s'arrêter à trois heures du 
matin vers h uoche de la Dame 
Enchantereflç. Ils y jctrcreni 
ptom^cmcnt l'ancre, & pri- 
rent terre au point du jour. 
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